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Citoïcn J'ATHENtS. 

tt AC | E luis charmé de vous renconp 
DE ME A s. J u.er> ^&o*aA?> M o n d c £ 
fein étoit de vous aller voir, pour Vous faire 
mille rcnieïciniens du grand fervice que 
vous avez rendu à vosConcitoicns: Pluficurs 
d'entr'eux m'ont expreflement chargé, de 
vous en marquer leur jufte reconoiflance. 

SOCRATE. Je ne puis recevoir vos renier-
cimens, que vous ne m'apreniez la nature 
de ce Service. Je ne me rapelle (rien qui me* 
rite ce nom; moins encore une pareille dé
marche. 

DEMÊAS. Cette modelUc eft digne de 
Vous. Nous favons cependant, àn'enpoin* 

A Z don* 
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douter, que le Séjiat avoit forme ccrtainv 
projets , qui ne rendoient p.is moins qu'à 
îaper nos droits & nôtre liberté,- peut-être 
même nous réduire à une cfpccc d'efcîavage: 
Mais que par vos fages confeils, vous avez 
fi bien éclairé quelques Sénateurs de vos 
Amis , qu'ils fe font opofez fermement à 
toute inovation. L'on ajoute que ces Pro
jets font tombez ,* mais il n'y a que trop à 
craindre qu'ils ne (oient que fufpendus. 

SaCKATE. En vérité }c ne comprens 
rien à tout cela. Expliquez vous mieux, 
finon je ne puis m'empecher de vous dire , 
que ce n*cft qu'une terreur panique , ou 
plutôt un bruit artificieux de quelques Mé-
contens, qui fe plaifent à émouvoir des Par
ticuliers qui vivent à l'ombre de nos Loix. 
Ces fortes de procédez ne font malheurcu-
fement que trop ordinaires parmi nous. Je 
puis bien vous affïirer , qu'il u'eit rien par
venu à ma conoiifaucc, qui marque aucune 
intention de la part du Sénat, défaire quel* 
que changement à vos droits i vous devez 
m'en croire. 

DEMEAS. Mais nous ne pouvons pas do
uer un détail de chofes que nous n'avons pu 
voir par nous mêmes. Ne fufit-il pas que 
ce foit un bruit répandu ? Quand il feroit 
un peu outré, ou même en partie faux> 

n'clt-
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n'eft-il pas toujours bon de le précautioner, 
de manifefter qu'on eft averti > de montrer 
les dents, afin d'arrêter-le cours de ce que 
Ton craint ? Par cette manière d'agir, on 
çmpèche que, dans la fuite, on ne penfe à 
des chofes-çquivalentes à celles dont il peut 
être queftion. Cette- précaution eft-elle 
bftmabtle ? 

SOCRATE. Fort bjen. La prudence la 
plus confomee auroit peine à s'étendre juC 
que là. Sans doute, que dans vôtreDomefti. 
que, lors que vos Enfans s'échapent à des 
mutineries & à d'autres aétes qui manifeften* 
leur mauvaise humeur & leur opiniâtreté, 
vous êtes beaucoup plus difpofé à leur faire 
plaifir> à les carefler, à vous foumettre, 
£uis délai, à leur volonté & à leurs caprices ? 

DEMEAS. Me pouvez vous croire aflez 
peu fenfé pour tenir une pareille conduite? 
Une éducation dans ce.goût là les perdroit 
infailliblement. Je ménterois d'en être fé-
vérement repris, fi j'en étais capable. Moi 
qui fuis dans une étroite obligation d'agir 
d'une manière diréâement opofée! 

SOCRATE. Dites moi, je vous prie, vos 
Magiftrats foot-ils vos Pérès, ou *os Enfans? 

DEMEAS. Mais ils devraient être nos 
Pérès. 

SOÇRAJE, Ils le font auffi, malgré Péloi-, 
A 3 gnement 
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gnsmeilt que vous avez à le croire dans cer* 
taincs ocafions. Cependant, il n'eft que 
•trop vrai y que pour des chofes de peu d'im
portance , vous manifeftes une défiance ou* 
trée, toujours fuivic de procédés ofenfans, 
pu peu mefurés. On diroit, à vous enten* 
dre, que ce font des Loups prêts à vous dé
vorer-- Prétende? vous donc, en vous com
portant de lU forte y produire fur eux un éfet 
contraire à celui de vos Enfarts quand ils 
vous dcplaifent, c'eft à dite, que vous par
veniez y par ce ftioïen, h captiver la bien-
Vfeuillance & l'afeâion df vos Conducteurs? 

DfiMEAS. Je fuis de trop bone foi, pour 
ne pas convenir qu'il feroit abfurde de'pré
tendre que la choie pht-etre. Mais fi, dans 
certains cas, onfe prive dç leurs bones grâ
ces , nous arrêtons, par nôtre contenance , 
les Ambitieux. La crainte retient plus fou-> 
vent les Homes que le devoir. 

SoCRATE. Un principe de cette nature 
pourroit-ètre admîffible parmi des Homes 
graffiers & prefque barbares, mais je fuis 
pleinement convaincu, que dans un Etat bien 
policé, où la Raifon & la Vertu font en ho-
neur, ce principe deviendrott, avec le tems, 
très dangereux : Rien n'étant plus naturel 
que des procédez ofenfans & peu mefurcz: 

èa fkffentnaitrç de fcmblables. Une défiance 

ou-
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outrée, peut porter des Homes outrages à 
la vengeance, confequemment à travailler, 
de tout leur pouvoir, a l'exécution de ce 
que, par une conduite auflî peu fondée en * 
laine juftice, on s*eft mis, mal à propos, 
dans refprit qu'on pourroit évitçr, 

DEMEAS. Les chofes ne vont pas fi vite. 
Il faut trop d'union & de fecret pour cela» 
D'ailleurs l'incertitude du fuccès & la crainte 
du mal qu'il en peut réfulter, arrêtent » 
prefque toujours, de pareilles entreprifes à 
moitié chemin. 

SOCRATE. J'en conviens. Je dirai même 
qu'un Corps nombreux & puiflant, quoi
que fenfiblement blefle, îx'emploïra d'abord 
que des moïens très innocens pour fe d$-
livrer des fâcheux défagrémens où il fc vojt 
expofé. Mais il arrive qu'à force d'ajouter 
à ces moïens, il en réfulte un plan, auquel 
on s'atache d'autant plus férieufement qijc 
le perfonel s'y trouve engagé. Ceft une 
vérité confiante, que l'Home ne fe livre au 
crime que par degrés. Un Compofé d'un 
grand nombre d'Individus va beaucoup plus 
lentement; mais il y va dès qu'une fois il cft 
dévoie. Il ne s'agit plus que d'avoir en main 
des circonftances favorables, pour produire 
un changement total & fubit. Alors il n'y 
a plus de remède. Quand il àrriveroit que 

A 4 fe 
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le Projetferoit découvert, fur Le point me-

' me de fon éxecution, il feroit bien dificile, -
pour ne pas dire impoffible, de s'en procu
rer une fatisfa&ion convenable. Ce qui peut 
fervir à vous prouver, que Jâ crainte d'e-
chouer, ne fait pas autant d'imprclîîon que 
vous vous le figurez. Ajoutez à cela, que 
TEfprit de vengeance & les Partions, n'ont 
Jamais pris la Prudente pour guide. 

DEMEAS. J'avoue que dans tout cela il y 
* beaucoup 'de vraifemblancc. Nous ne 
pouvons agir qu'à fur & à mefure que les 
chofes fe préfentent. Si l'Home le plus fage 
ne peut pas tout prévoir, il eft encore bien 
plus dificite à une multitude d'être auiîï pé
nétrante. Mais je doute fort, qu'au tems 
où nous fomes T le Peuple étnnt uni cortie 
il eft, il ne fe procura pas une fatisfadion 
éclatante de quiconque fe hazarderoit à tou
cher à fes Droits , ou à fa Liberté. 

f SOCRATR. Nos Ancêtres fc font trouvez 
dans des circtfnftances tout autrement dan-
gereufes que celles que vous avez pu voir. 
Ils n'ont cependant pas pouffé la vengeance 
bien loin. Je me perfuade que dans les mê
mes cas, vous n'agiriez pas autrement qu'ils 
n*ont fait. 

DEMEAS. Sage Socrate, faites moi la 
grâce de me faire part de ce que vous favra 

de 
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dç nos dignes Pérès. Qu'ils étoient heureux/ 
Les Mugiftrats étoient doux, bienfuifans-, 
populaires : Le Peuple brave, ferme & bon/ 
Je ne me luflcrois jamais d'entendre le récit 
de ce qui s'eft paiîé entr'eux, pai ticuliérc-
iricnt de ce qui concerne l'intérieur de la Ré
publique. 

SOCRATE* Nos 'Sénateurs difent auffi, 
comme vous , que leurs Pérès étoient heu
reux, que les Magiftrats avoient autrefois 
plus d'autorité , plus de fermeté dans Ips -
A fa ires & plus de droits qu'aujourd'hui, 
que le Peuple a voit en» eux une parfaite con
fiance, une grande docilité, une entière 
foumiilion pour leurs Ordres. Acordez 
vous donc, s'il vous plaît, iînon convenez 
que ices magnifiques éloges font moins la 
peinture naturelle des Anciens morts, que 
la farine réelle des Vivants. Vous décorez 
les anciens xMagiftrats de Vertus opofées aux 
Défauts, que vous fupofcz dans ceux qui 
vous font contemporains. Ceux-ci vous 
rendent le change à leur tour. C'éft ainfi que 
les pallions & les intérêts particuliers fe 
jouent, faijs pudeur, de la Raifon humaine. 

N DEMEAS. Voila une Vérité à laquelle oit 
ne peut refufer de fe rendre. L'opofition des 
Tableaux en fait la preuve complète^ Elle 

/ écrafe, fans pitié , un des plus beaux lieux 
comuns de nos Orateurs. Si j'avois à parier 
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devant vous, je ne pourrois fans rougir, 
le faire valoir. Mais je m fuis pas moins cu
rieux d'aprendre quelque trait frapant de la 
conduite de ces iHuitrcs Trépaffcz, qui, 
quoi qu'on puiliedire, n'entfont pas moins 
dignes de nôtre vénération. Satisfaites mgi, 
je vous prie. 

SOCRATE. Avçç plaifir, Partons fur les 
Noms, les Dates & les Difcutions. Le taie 
e(t ua peu ancien, mais je vous le garantis 
très véritable, dans ce qu'il a d'eflèntiel. 

Des broullçries, ocafionées pur des préten
tions réciproques, de la part du Sénat & du 
Peuple , fc trouvant pouflqçs à leur plus haut 
période, il n'étoit pfus au pouvoir des mieux 
intentionez de pacifier les choies. Un jour, 
avant même le Soleil levé, le Sénat déliberoit 
fur une ficuation auifi déplorable. Le Peu
ple de fon côté, s'aflcmble en Corps & vint 
lui faire l'ofcnçante propoiition d'une dépo-
fition générale de tous ics Membres, pré
tendant les remplacer fur le champ par d'au
tres Sujets de l'Etat. Le Sénat tint ferme i 
refufer une demande aulfi odjeufe. Pluficurs 
Membres de ce Corps qui avoient coman-
tics des Armées, étoient moins fenfiblcs à 
la perte de leurs Emplois, qu'à celle de l'ho-
neur. La violence & les voies de fait étoicht 
fur le poittt d'agir , lors qu'un fagç & ver

tueux 



tueux Citoien, qui s'étoit retiré à la Cam
pagne , dans le milieu de ces troublas, aux 
quels il n'avoit pu aportcr aucun remède, fc 
prcfenta au Peuple. Il le perfuuda de Te tran-
quilifcr & d'agréer qu'il fc rendit au Sénat de 
la part. Ce qu'il fit. Ses répréfentations dé
terminèrent cet Illuftre Corps à cédera l'o
rage , pour éviter la perte crttiérc de la Ré
publique. Cela fait-, il engagea le Peuple k 
nommer autant de Sujets qu'il en faloit pour 
xemplir les places des Dépofcz. L'opération, 
quoi qu'allez promtement faite , manifeila 
déjà certains changemens dans les contenait-
ces , dont nôtre zélé Citoien tira un augu
re favorable. Mes très chers Compatriotes, 
s'écria-Ml, tous les Magiftrats & Sénateurs 
que vous avez dépofez, font Citoicns corne 
nous. Rien n'ett plus jultc qu'ils concou* 
rent dans cette Election , de même que 
les autres. Pour cet éfet leurs noms & ceux 
des nouveaux Candidats feront mis dans 
deux Urnes diferentes. On tirera de cha
cune un nom au hazard. L'on paflera cn-
fuitc à l'Eleclion. Celui pour lequel la plu
ralité fe fera déterminée, prendra la place, 
le rang & l'emploi de l'ancien, ou celui - ci 
réitéra tel qu'il étoit. De cette manière 
tout fe trouvera pourvu, quand l'opération4 

fera finie. Ce procédé vous eft d'autant plus 
ho-
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honorable, que vous i'aijrez foie avec ordre 
& juftice. Le choix que l'on fait étant tou
jours Jcnféun a&c de réflexion, dont on ue 
çloit jamais être emBaraifc de rendre compte. 
Cette propoiition fût acceptée. En vain les 
Ambitieux, les Violcus & les Brouillons en 
murmurèrent. / Un Tige Citoicn tût ou tard 
cft écouté, principalement quand ledéfor-
dre «eft à fou comblç , & qu'il embarafle mè. 
tue ceux qui ont le plus contribué à le por
ter à cet excès. 

DEMEAS. Rien n'eft plus vrai que ce que 
vous venez de dire. Dans certaines afaircs 
j'ai vîi undcnosConcitoicnsbUmé, prefque 
méprife, à caufe de ù modération. Mais 
dans le grand trouble, ceux mêmes qui 
aigriflbient le Peuple contre lui, ne refpi-
rorent que fa préfence, pour fe tirer des 
mauvais pas, où ils s'ctoiciit imprudem
ment engagez. Il s'en aquitoit avec autant 
de fang froid que fi Ton en eût toujours bien, 
agi à Ion égard. Après avoir tout racomodé, 
il fe retiroit en faifant aulli peu de cas des 
louanges qu'on lui donoit, que des mau
vais procédez. Je lui ai fouvent entendu di
re , Je ne cherche à plaire ni aux Grands, ni 
aux autres. Je les aime tous.- La voix de 
ma Patrie, celle de ma Confidence & la 
condition qu'il a plu à la Providence de 

m'a-
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m'aflïgncr eft ce que j'écoute feul dans ces 
ocifions. Je ne ferai jamais en peine de 
rendre compte de ma conduite. Mais reve
nons à celui dont vous parliez. 
- SOCRATE. Le Peuple vouloit lui doner la 
première place eh Sénat, fans concurence, on 
du moins, qu'il y fut admis. Il rcfufa confc 
tamment l'un & l'autre. Jl fit Cuivre , £ms 
retard, a ce qu'on venoit d'aprouver. Mais 
Ce qu'il y eût d'admirable, de furprenant, 
d'innatendu , c'eft que tous les anciens Ma-
giftrats, fans exception , furent V?lus de 
nouveau, avec un avantage très fupérieur 
de la pluralité. Le Peuple , lui même, dont . 
cette Eledion étoit l'ouvrage , en fut frapé. 
La honte qu'il en eût ne retombât point fur 
cet Adle 5 mais bien fur le procédé violent. 
Une pareille honte, dans ce cas, corne -
dajis bien d'autres , comenec à ouvrir une 
porte à la Ration & prefque à la Vertu. 
Nôtre digne Citoien vole au Sénat pour lui 
faire le raport de tout. Il fit valoir, comè 
«lie le méritoit, cette marque incontefta* 
ble de la bone dilpofitîon de fes Compatrio
tes. Il conjura, avecmodeftie, cetilluftré 
Corps d'oublier entièrement le paffé, & d'a
gir dans la fuite avec la bonté & la douceur 
qu'un tel Evénement fembloit ftéceflàire-
ment exiger.' Par -quel trait plus'éclatant * 

njou- ' 
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ajouta*t-if, pourrions nous mieux captiver le 
précieux avantage de vôtre bicnveuillance! 
Mpgiitrats en place, vieux & jeunes Séna
teurs fortcut fans délibérer, avec précipita-» 
tion f les larmes aux yeux & les bras ou* 
verts, ils fc confondent parmi leurs très 
chers Concitoiens. Des embraifemens muets, 
mais iufinunens éloquens , leur témoignent 
vivement comjbien cet heureux retour leur 
eft fenfible. Le Peuple atendri, pénétré, ravi 
{le cette* preuve touchante de leur amour, 
n'a pas un autre langage que celui de fés 
Conducteurs. Cet heureux & fingulier Evé
nement a cimanté pendant longtems l'union, 
la confiance & la paix intérieures. Il a infpU 
ré, par fuccellion, dans les cœurs > cet ar
dent amour de la Patrie & de PincftiniaMe 
Liberté, feul capable de former de vérita* 
blcs Grands Homes. 

DEMEAS. J'ai le coeur faifi d'un procédé 
aullî extraordinaire. Quels epanchemens de 
joïe pour des cceurs vraiment généreux, à 
la vue d'un Speélaclc auiïi touchant! De 
jouir en même tems de la viie du bonheur 
de fes Concitoiens & du lien propre / 

SOCRATE. Vos fentimens me charment. 
Je me trouve bien dédomagç de mort aten-
(ion à vous tracer un tableau auifi intèreifanu 
La marque la plus afluréc d'un bon caradère, 

cft 
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eft d'être fenfible à ce qui eft véritablement 
ment excellent. 

DEMEAS. Ce n'eft qu'avec peine que l'ex** 
périenco & prefque ma raifon, me font en* 
trcvoir que le dépit, la jaloufie, l'envijs, 
qui ne dominent fias moins les Petits que les 
Grands, ont certainement plus de part que 
je ne voudrois dans cette frapante révolu* 
tion. J'ai lieu de croire que le plus grand 
nombre des Individus, a plutôt fongé à fe 
Satisfaire, en mortifiant fes Egaux, qu'A 
rendre juftice aux Magiftrats dépofés. Il 
peut être suffi très vrai, «que quoi qu'un 
Peuple entier paroiife ataché à un objet, 
lors que chacun de fes Membres cft apcllc. 
à Fe décider ett particulier, la voix de la Pa
trie & de la Conscience fe fàiie entendre* 
ce qui eft bien capable de faire changer to* 
talement l'état des chofes. Que ces deux 
motifs fe (oient joints dans cet aâe, je n'y 
trouve pas moins de magnanimité. Malgré 
cela je me défierois qu'en pareille ocafion> * 
nous allions de même que nos généreux * 
Ancêtres* 

SocKATÉ. Vos réflexions font aflefc juftcfc 
maïs v&tre défiance ne meparoit pas fondée. 
La fenlibilité que vous avez manilefté, faîc 
preuve contre vous même, 

DIMKAS. Je t'avoue. Mais iiktttauflï 
eon* 
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convenir que nous ne fommes plus le Peu
ple d'alors. Depuis nombre d'années, nous 
avons adoptés des Etrangers de toutes Na
tions. Jouievs, Etoitens, Traces, & d'au
tres Grecs. , Les Perles même?, acoutumez 
au joug, ne nous ont pa&manqué. Leurs 
caraélères , leurs vices & défauts particu
liers, les maximes de leurs Pais-, tout à 
fondu chez nous. La manière de penfer des 
uns & des autres y fur le Gouvernement, 
cft relative a leurs inclinations. Leurs En-
fans mêmes s'en reftenteut. La plupart ne 
distinguent non plus lès bornes d'une jufte 
Jiberté, que la honte de Pefclavage. Il n'eft 
pas fiirprenant qu'a la longue VAthénien foit 
changé. Il tx'à que trop naturellement du 
penchant a l'inconftanec. Ajoutés a cela bon 
nombre de défauts particuliers qui n'avoient 
pas befoin d'être augmentez. Voila ce qui 
nie porte à croire que dans bien des circônt 
tances, nous agirions aujourd'hui bien di-
feremment qu'autrefois. Mais je ne m'a-
perçoi* pas que je me prive du fenfible plai* 
fir d'aprendre de vous de quelle mauiére le 
Peuple & le Sénat en agirent envers nôtre 
vertueui & zélé Citoien. 

SOCRATE. Dès qu'il vit les chofes au point 
qu'il fouhaitoit, il di (parut On le cher
cha Vainement. La craintô de lui .déplaire 

' empè-
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empêcha qv'on ne prit aucune réfolutÎQn. 
On renvoia a quelqu'ocafion favorable. Elle 
ù prcfenta un jour qu'il s'était rendu fur la 
Place pour fes propres afaires. Le Sénat & le 
Peuple lui firent une Députation pour le re-
mrrcier. Il reçut cet honeur avec beaucoup 
de modcftie. Après avoir témoigné combien 
il étoit fenfible a cette attention, il finit en 
difant; Meilleurs, à l'égard de vos remerci-
mens, je ne les reçoit point, je n'ai fait 
que mon devoir. Bien loin de prétendra 
en tirer quelque gloire, foiez perfuadez 9 

que dans cette ocafion , & dans toute autre 
de cette efpèce, je regarderai ma chère Pa
trie , corne bien malheureufe d'avoir befoin, 
pour ce qui la concerne intérieurement* 
d'un Grtipre Citoyen tel que moi. 

DEMEAS. Le Portrait eft achevé. De 
pareils Citoyens font les vrais apuis de PE-
tat. Nous n'en fomes pas auflî dépourvu 
qu'on le croiroit bien. Mais le malheur eft 

N qu'ils ne font pasaufli écoutez qu'ils le de-
vioient être. La Sagefle & la modération ne 
frapent pas autant, que les dehors d'un 
zèle attentif a s'allarmer poutr de moindre • 
chofes. O ! qu'il feroit a îbuhaiter qu'il y 
eut des règles fures pour fe conduire avea 
£irçonlpe<ftion dans toutes les circpnftances ï 

SOCJUTE. Ces règles Te trouvent çepau. 
.- î B ' dues , 
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dues, en gros > dans toutes les grandes So-
dctez. Mais les paffions & les préjugez les 
«orrompene. Le feul remède a cela, c'eft 
de bien examiner \i Nature de$ chofes , 
afih de ne pas prendre l'ombre pour le corps. 
Lors qu'il s'agit <Tune prétention, même fon
dée à la part du Peuple, il conviendra tou
jours mieux de l'obtenir enperfuadant, que 

- de Uarracher avec violence. La Liberté qui 
eft, par elle même, une chofe très excel
lente , fera, dans tous les cas , mal foute* 
nue par des moïens qui ne lui reffembleait 
point. De pareils moïens , a force d'être mis 
en jeu, ne font que trop capables de lui 
porter des coups mortels. Vous voïez ce 
qu'il eft arrivé aux Megapolitains : Ils ont * 
voulu arracher de force de leurs Magiftrats, 
des chofes qu'il ne croïoient pas devoir leur 
céder. Ceux-ci le font fait apuïer des Lacé-
dènibniens, qui aujourd'hui font les Mai-* 
très de leur Etat. Ils les traitent de manière 
a leur faire très amèrement regrèter leur 
précédente condition. 

DEMEAS. Ces oonfiderations méritent 
certainement qu'on y faife une très ferieufe 
âtention. A l'égard des Mégapolitams, fi 
te Peuple en eft la vidtime les Magiftrats ne 
1e font pas moins & peut être beaucoup plus. 
Leur opiniâtreté les a conduit là. Qpïls s'en 

re-
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repentent a loifir. Mais d'où prend & four-
ce , ce goût déterminé de ne rie A céder, de 
part, ni d'autre, ijuand la divifion eft 
formelle? ' 

SOCRATE. Un petit Etat libre, ne peutfe 
maintenir contre le dehors, que par un cou*» 
ragé & une fermeté invincible. Ces difpo» 
fitions font tellement inculquées à toute, la 
jcunçfle, qu'elles font, avec le tems, par
tie de fon caradere. Tant qu'il n'eft queC 
tion que de l'intérieur, elles font merveilles 
au befoin: Mais fi malheureufement la JVtafle 
fc divife , ces mêmes difpofitions feretrou
vent des deux cotez ; Alors ce qui étoit 
une Vertu indifpen&ble, dégénère en une 
opiniâtreté très dangereufe. Quand il s'agit 
de l'Ennemi rien n'cft mieux que de faire 
montre de fermeté, de courage, d'intrépidité, 

9 de témérité-même* Mais à l'égard de l'inté
rieur j il ne faudroit recourir qu'à la juftice, à 
la raîfon & à cet amour réciproque que l'on fe 
doit les uns aux autres pour fa propre coiv 
fcrvation & celle de toute la comunauté. 
. * DEMEAS. Il faut avouer que c'eft k quoi 
l'on ne fait pas l'atention que l'on devroit 
11 y a quelque tems que plufieurs Parti
culiers fe plaignoient amèrement, de ce 
•que le * Sénat étoit trop fixe dans fes réfo-
Jutions & dans fes refus. Le Citoïeu» 
dont je vous 4 parie* leur.die, voi*fr n<t 

B % l'ètea 

ê 
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-l'ètès pas moins dans vos prétentions & dans 
Vos demandes, C'eft à quoi je vous reço
ives tous corne de véritables Frères. La 
reffemblance ne fauroit être plus parfaite. 
Si vous y faites bien réflexion, vous verrez 
que vous blâmez en autrui ce dont, pour 
vôtre compte , vous - vous vantez comme 
d'une Vertu. 

SOCRATE. Le trait eft judicieux. Quoi 
tju'un Home de cœur fouhaite de vaincre, 
il feroit bien ftché de ne trouver que des 
lâches. Je pcnfe que fi dans un moment, où 
la divifion feroit bien marquée , chaque 
Individu des deux partis le difoït, en lui mè* 
me , Vious avons en tète des Homes fermes 
& braves, & qu'il ajouta, ce font nos Com
patriotes , on s'attendriroit furement : L'on 
îeroit plus porté a fe faire juftice & a fe 
contenter de ce qui feroit purement utile à 
la République. 
• D E ME AS. Je fuis d'autant plus difpofé a 

le croire, qu'au fond, lorsque le Sénat cède 
quelque chofe, il le partage toujours avec le 
Peuple. Tout fc retrouve dans la MafTe. 
Non-pas que les droits que le Sénat fe re
tient lui apartiennent en particulier. Il me 
paroit qu'en envifageant les chofes fur ce 
-pied là, on devroit paflor plus facilement 
expédient, quand nous faifons quelques 
réqittfitious que nous croions fondées* 

K 
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* SoORAtf E. f La conféquence devienckoifr 
infailliblement dangereufe. • Tous les Indi
vidus he font pas allez inftruitS, ni aflfez çon* 
{ornés dans les afaire9 , ; pour fe diriger ei\ 
un fortuite des befoins de l'Etat. . Des réfo-
hitions prifes fans bien conoitre la nature 
d'un beftnn , ou d'une queftion y font ca-? -
pables,de owjfer fa perte , ou du moins d<* ' 
lui devciyr très préjudiciable. Dans ce prit** 
cipe pu ne fauroit.que louer le Sénat d'être 
fermea fe retenir certaines prérogatives, pour, 
décider feulde bien des matières, dont la 
dejicatefle demande beaucoup de prudence* 
d'expérience & de conoiflance des chofesj: 
afin de ne pas broncher au détriment de! 14 
Patrie. L'équilibre de>,Ià Liberté eft.cricotfd 
pUis diûcâle a maintenir pwr le dehors quef 
dans L'irijesieur. ; " 

DBMEAS. Tout nôtre entretien a roui© 
fur cette Liberté. Mais je rie vois pas, mal
gré les btaux diCbours de nbs Orateurs, quo 
nousenaïons unp notionjufte &précifë* 
Il me femble que l'on devroit conoitre* 
parfaitement ce dont, avec raifon, oit fait 
tant de cas. ? • • ' : . * 

SOCRA'TB. Etteferoit, pourvûtes Philo-, 
fcphesi la matière d'un long Traité > dSanSt 
lequel, peut-être, on ne comprendrait/ 
pas grand chofe. Je' me contenterai de • 
• . - . . / . . . . . i •. «I youç 
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Vous en-expofer l'eflentiel. D'abord il ne 
faut paseonfondre la Liberté avec des Droits 
etoflt un Peuple jouit. Quoi que ces Droits 
femWent hfl doner plus ou moins détendue,1 

il$ ne la condiment p&$. Ce qu'elle ^d'effet* 
tiel confifte, en ce que chaque membre d& 
l'Etat peut dirtf avec fondement, Ma perfow 
né* mes fentimons , ma famille, mes biens 
(ont à moi : Aucune force majeure, ni quel-
qu'autre que ce fuit de la République, n'a 
droit d'y doner atteinte, .encore moins 
de me les ratfir, tant que je me conduirai en 
conformité des Loix & des Ufagcs établis. Le 
Pouvoir abfoiu qui élève, édifie , abaifle 
& détruit, fans trop s'embarafier fi la Loi eft 
bleflee, ou non, n'auterife pas un pareil 
langage , ou pour mieux dire > il en eft l'o-
pofé parfait; Dans un Pais libre, la Loi 
n'eu faite que pour te bien comman* Le 
Peuple peut être leze dans quelque partie de 
iès Droits, fans l'être dans fa Liberté. Mais 
il ne fauroit l'être dans fa Liberté que tous 
fes Droits ne courent rifque d'être enméreu 
ment perdus. Sous le Pouvoir abfoiu, • la 
Loi eft un ordre relatif à la volonté &à< l'in
térêt du Législateur. Les droits des Sujets 
ne font que des Privilèges, fuceptible de 
changement 

DKMEÀS. C'eft à direquhin Peuple pour-
reit jouir d'une entière liberté & n'avoir 
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point de Droits, cru qu'au contraire « il 
pourroic avoir beaucoup de Droits fan? 
jouir réellement dç la Liberté. 

SOCRATE. Rien n'eft plus vraL ftlai? 
faute de bien canoitre la force des teïmeç & 
la nature des choies , on tombe dans des 
çontradidions & des difputet fans fin. Jp 
ii)e fouvîens qu'un Prince voifin, très jiv 
dicicux, aïant.regù beaucoup de Placetp 
contre un Seigneur très puiffant, celui-ci 
étant venu faire fa cour , le Prince lui té
moigna fon mécontentement, & lui dit, que 
plufieurs de fes Reiftvqnciers fe plaignoieitf: 
fortement par écrit de fa ducetc & de (on in-
juftice. Le Gentilhome répondit, je fuis 
furprisque mes Sujets s'avifent d'écrire de? 
Mémoires contre moi : VOBS êtes bien bar* 
d i , lui répliqua le Prince, d'apeUcr vos Su
jets des Homes que je me contente d'apeller 
mon Peuple > fortez fur lo champ de. mes 
Etats, retirez vous dans les vôtres, &, ret 
tez y jufqu'à-ce que je vous rapelle. Cétoifc 
punir, tout à la fois, l'Home injufte fcle 
mauvais Logicien, en le condamnant a un 
baniflement indéterminé pour le tems & le 
lieu ,* car le Gentilhome n'avoit non plus 
d'Etats que de Sujets, Dans les afaircs pet-

'^Jitiques, très fou vent le nom que l'on doiv 
ne aux chofes, les rend plus ou moins 
importantes, qu'elles, ne le fp^ en, éfct çof 
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elles mêmes. Quand les Loix fbhdameo» 
taies font auflî clairement ftatuées que les 
nôtres, foiez bien perfuadé qu'aucun abus, 
ni arrange'meut, quel qu'il foît, ne peuvent 
y doner atteinte, ni les affiljctir a la prêt 
«fiption. Il me femble, mon cher Déméas, 
que fi tout cela étoit bien compris par nos 
Concitoiens, ils s'échauferoiént un peu 
moins qu'il ne le font dans bien des oca-
fions. 

DEMEAS. J'en conviens avec d'autant 
plus de plaifir, que ^conçois la force de 
toutes ces vérités parTimpreffion qu'elle* 
font fur moi. Cependant vous le dirai-je ? 
Il me femble que ces nuages paifagers que la 
défiance ocafione, font, à tout prendre , 
moins dangereux' qu'une profonde fécurité. 
Il cil trai qu'elle préfente une elpèce de pâte 
Mais une paix dont les fuittes pourraient 
être funeftes , me paroit plus à craindre que 
la guerre même. 

SOCRATE. La défiance outrée & la pro
fonde fécurité font deux excès également vil 
cieux. Dans le premier, aucune conven
tion , aucune précaution, ne lont capables 
'de raflTurer. Dans le fécond, la Vertu mê
me s'oublieroit, en négligeant inftnfible- •- . 4 

ment la Loi, pour ne fe conduire que par la 
convenance" & la volonté. Si des Magittrats 
"fages & bieniiiitentionez défirent* la: cori-



Juillet I 7 f I. 2<) 

fiance, ils n'exigeront jamais de ïciir Con
citoyens une indolente fécurité. Ils y per-
droietit trop ; cornent leur rendre juftice fur 
ce qu ils feront de bon, d'utile, d'excellent, 
pour la Patrie ̂  fi l'on ne s'eft pas rais en 
état de le conoitre ? Cornent feront ils remis 
fur la voie, au cas, que lins y faire atention, 
ils fe foient écartez de la constitution fon
damentale? Des Homes véritablement ver* 
tueux aimeront mieux être repris, que de 
doner dqs exemples qui, dans la fuite, de-
viendroient pernicieux & funeftos à la Pa* 
trie à laquelle ils fc font confierez. Mais', 
corne je vous l'ai déjà dit, les remontrances, 
ou les réquifitions, doivent fe faire avec 
beaucoup de tranquilitc , d'brdre & de Sa-
gefle. J'ai même remarqué que te Peuple 
réuflït toujours mieux par ce moïen. Ceux 
qui agiflent & parlent pour lui, s'en aqui-
tept avec plus de préfence d'efprit & de fer
meté. Ledéfordrc, la violence, l'emporte-
ment, font certainement contraires au Loix* 
Il n'elt pjrs furprenant que les particuliers 
qui s'y font livrez foient dans une fortô de 
crainte à l'atente du fuccès^ Or la crainte 
dérange extrêmement la fermeté, qui ne 
peut véritablement, éxiilcr que dans une 
conduite fans reproche & dans la perfua-
fion d'un droit exactement fondé. La cons
cience de l'Home le moins' éclaire fait fort 
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bien lui faire fentir ce qu'il a-fait,*ou non, 
contre l'ordre &» la vérité. Vous n'ignorez 
pas que dans les atàires d'Etat, corne dans 
beaucoup d'autres, la forme influe extrê
mement fur le fond, quelque fois mèmç 

^ elle décide de fon fort. Si dans le cours d'un 
Procès, entre deux particuliers » les Parties 
n'ont cefle de s'infulter, il n'eftprefque paç 

* poilible de parvenir a un acomodement. 
Alais fi, au contraire, elles ont obfervé les 
bienféanecs, elles mêmes , ou des Amis 
communs, les mettront aifement en règle, 
Vrdéénition du litigieux fera même cou-
ronce d'une efôme réciproque. Faitçs, je 
vous prie, Implication de ces deux procé
dés , jugés enfuite, de quel côté il y a le 
plus à gagner, ou à perdre. 

DEMEAS. Le moment où je vous ai ren
contre cil heureux pour moi. Je me fens plus 
véritablement Citoïen que jamais, parce que 
je le ferai avec plu* de fageffe , ^c jutticc & 
de fermeté. Jone m'écarterai point de vos 
excellences maximes 5 Je fens a n'en point 
douter > -qu'elles concilient parfaitement les 
principes d'une excellente Politique, avec 
*eux d'une fainte Religion. 

SOCRATE. Je fuis r#vi , que de vôtre 
propre mouvement, vous tiriez une confe-
queiics a laquelle je tachoîs de vous ame
ner» Des Etrange^ à$coniidçratiqnm'hpno, 
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r&ènt, il y â  quelques jours, delçtirvifite: 
Entr'autrcs • chofcs , ils* me demandèrent 
quelle étoit la plus digne ocupation dé l'Ho
me. Je leur répondis, que c'etoit.celle de 
pourvoir avec ordre a toutes fes afaires , 
fans cometçrë la moindre ombre d'injuftice* 
Cette maxime, qui eft très bonne pour 
toutes les fitua&oHs particulières, ne l'cft 
pas moins dans les générales. Elle conduira 
toujours furcment, celui qui la fuivra* 
dans le chemin de Humeur. 

DEMEAS. Voila ce qui me fait encore 
mieux comprendre, que la Liberté, il 
précieufe à ceux la qui conoiffent, doit-etre 
regardée corne la récompenfe de la Vertu de 
ceux qui ont travaille a la fonder. En forte 
qu'elle exige néceflaivement dlètre fouteniifc 
par des morens juftes & relatifs a fc nature, 
en un mot, dignes d'elle. Je fuis donc bien 
convaincu que ce n?eft qu'en fe conduîfant 
en conféquence de cet excellent principe, 
qu'on peut la maintenir & la perpétuer , 
dans nôtre Patrie. Encore une fois, je bè^ 
nîs l'heureux moment de vôtre rçncontre. ' 

SOCRÀTE. Le moment n'eft pas moins 
heureux pour moi. C'eft utr avantage bien 
grand pour un' foible mortel > qui aime la' 
Vertu & fa Patrie, de pouvoir contribuer * 
par fes lumières, à mettre Ion Semblables 
dans une auffi judiciçufe dilpofîtion. 
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E X P L I C A T I O N 
De quelques Pajfages de L ' E C R I T U R E 

S A I N T E par des Coutumes anciennes. 

ON convient en général qu'il eft bon de 
conoitrc les CQUtumcs des diférens 

Peuples, tant Anciens que Modernes. Il ne 
faut paç négliger de s'en inftruire jufqu'àim 
certain point. Les Vaiages font propres 
à cela, & par là ils nous guèriiïent de 
la trop forte prévention que nous avons 
pour les Ufagcs de nôtre Patrie, Nous 
les regardons ordinairement corne devant 
fèrvii de modèle à tous les autres Pais.* #C'eft 
là une préocupàtion puérile dont on revient, 
aifément en voyageant, ou feulement par 
lale&urede$ Voiages. 

L'étude des Coutumes des anciens Peu
ples a aufli fonutilité j mais celles des Juifs, 
nous intèreflent plus que toutes les autres, 
p^rce qu'elles nous aidant à entendre l'Ecri
ture fainte. Pour bien eptrer dans le fens de 
ce Livre facré, ce n'eftpas affez d'être bien 
instruit de l'état de ce Peuple, de ces opi
nions, il faut fur tout cpnoitre les, coutumes 

ufi. 
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ufitées parmi cu£. Sans cette conoiflançe 
divers traits de ces Livres faciès ne peuvent 
que .nous paroitce obfcurs , & quelquefois 

Snème prefque abfurdes. Cette étude n'eft 
donc pas une oeupation de fimple curiofité. 
"Les ufages anciens &-mème modernes des 
Nationa Orientales peuvent éclaircir divers 
endroits de la Bible. Les habiles critiques 
ont bien fîi en tirer parti > j'en vais raporter 
•quelques exemples. 

Il eft dit dans le Livre de la Genèfe y 

)̂ue Jacob érigea en témoignage tme fyerre, 
£$ corne un Momcmeut, & qu'il F oignit d'hui
lé *. C'étoit une borne ou pierre pour fervir 
de marque qui pût déterminer & déligner-
ce lieu là. Dans ce même Livre de la Genè
fe , il eft parlé du Monceau du témoignage **. 
Il s'agit là visiblement de pierres acumulées 
pour conferver la mémoire d,e quelque évé
nement. A ces Pierres d'abord grofliéres & 
informées ont fuccèdé des Pierres polies & 
façonées, enfuite des Colones , enfin des 
Statues. 

Jacoh aïant vu en fonge l'Echelle miftérieu-
fe qui eft décrite dans ce même Chapitre, 
voulut perpétuer, par un monument, la mé
moire de ce qui venoit de lui arriver. Il faloit 
marquer cette Pierre d'une manière à la pou

voir 
* Gcn. XtfVHI. iS. ?» XJTCI. 4*. 

\ 
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voir reconoitré lors qu'il rcpafferoic par lu 
pour retourner à la maifon de fon Père. Pour 
cela il comença par enfoncer en terre cette 
Pierre, pour la faire tenir droite en form^ 
«de Colonne : 

\Toilà la première trace de cette coutume . 
d'ériger des Momimens pour conferver la 
mémoire 'ite quelque événement coniïdéra-
t>le. Strabon parle (cuvent de ces fortes de 
monumens dreflespour les anciens Héros; 
Hercule, Bacch/x , Jafon &b. Quand les 
Arts feperfcdfcionérent un peu, on drefla à 
leur honeur des Colonnes, des Piramides, 
& des Statues quand la Sculpture fut un 
peu comte. 

Jacob pour conferver la mémoire des pro* 
méfies que Dieu lui avoit faites dans ce lieu-
là , & pour fefouvenir delà vifion qu'il y 
avoit ette, ne fe contenta pas de dreffer la 
Pierre qui lui avoit fervir d'oreilLr pendant 
fon fonge, // verfa encore de Pbuile fur fin 
fommet, dit Moifr. 

Ceft là une nouvelle précaution .qu'il prit 
pour reconoitré cette Pierre. Oi1 n'eft pas 
émbaraflepourfavoiroù il prit cette huile, 
il en portait aparemment avec lui pour fon 
Voïage. Les Anciens faifoiertt toujours de 
ces fortes de provisions, & les portoient 
avec eux, pour nen pas manquer fur la 

' route. 
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route. T£fhoin le Samaritain charitable* 
dont il eft parlé dans l'Evangile, qui étant 
en chemin fe trouva .heureufement avoir 

^tir lui du Vin & de l'huile. 
La Coutumes d'oindre des Pierres eft tcé% 

conue dans l'Antiquité. Alexandre oignit 
d'huile le Tombeau & Achille. Nonfeulement 
ces Pierres ainfi frotées d'une liqueur onc-
tueufe fer^oient de monument, mais elles 
fervirent encore à quelque ufage de Religion* 
c'étoit une manière de les confacrer. Arnobe 
.& Minutins Félix en parlent fur ce pié-Ià *. 
DamCalmet tire de là, la coutume de PEglife 
Romaine, de mettre des Ondions fur les Au* 
tels que l'on confacre. Cette coutume de mar
quer ainfi d'huile certaines Pierres que l'on 
vouloit diftinguer, aura pafle du fait de 
Jacob, parmi les Nations & fe fera perpé
tuée. 

Les Juifs , à ce quefon dit, eurent dans 
la fuite ce monument en grande vénération. 
Us firent tranfporter à Jérufalem cette Pier
re , & après que Tue eut détruit leur Ca
pitale , ils ne laiflerent pas de continuer à 
venir toutes les années une fois, lamenter 
autour de cette fameufe Pierre, & y verfer 
«te Phuile. 

On voit dans quelques endroits de la Go. 
, • c * «uèfie 

• L«pt<(ci tffigtato» de untoi» 
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nèfe des Pércs mourons qui bénitTent leurs 
Enfans. *L1 ctoit aifez ordinaire de voir les 
Patriarches, au lit de la Mort, doner leur 
bénédiction à leur Famillei On avoit u n * 
grande vénération pour leurs dernières pa
roles. La coutume qui fubiifte encore de 
nos jours, de faire venir dos Enfans auprès 
de'leur Père, quand il çit près de fa fin, 
dans la vue de recevoir de lui fa bénédiction, 
çft vifiblcment une incitation de celles des 
Patriarches. 

On dit que c'eft une Coutume établie en 
Angleterre , que les Enfans demandent à 
leur Fcre la bénédiction chaque jour. C'eft 
ce qui fe pratique tous les matins après 
avoir prié Dieu. jCct ufage ne doit pas être 
blâmé, à le regarder en lui même. Cepen
dant on ne peut pas s'empêcher d'y remar
quer une teinte de fuperllition, ou au 
moins une imitation des bénéficiions Pa
triarcales pouifée un peu trop loin. 

Il y a bien de la diférence entre ces 
anciennes bénédictions & les nôtres. Cel
les que donoient les Patriarches étoient 
Prophétiques, & ne manquoient pas d'être 
acomplies. On les regardok corne acompa-
gnées d'une lumière furnaturelle. L'Ecritu
re nous a confervé les derniers difeoufs 
d'ifaacy 4e Jacob, & de quelques autres. 

. On 



On n'a qu'à voir le Chap. XLIX. de la 
Gcnèfe, pour fe convaincre que ce que /*-
cob die à fes Enfans en mourant, ne doit 
pas être regardé corne de fimplcs bénédic
tions^ mais fur tout corne des pjédidions 
de ce qui devoit arriver à (a Famille. 

w Les Bénédictions des Patriarches , dit 
3, Mr. Sattrin, ne doivent pas être regardées 
„ Amplement corne les prôdiidlûons d'une 
„ Ame qui fe répand en louhaits impuiflans, 

* „ & qui témoigne pins ce qu'elle délire qui 
„ arrive, que ce qui doit arriver en éfec 
„ Ce font des Oracles Prophétiques qui 
„ marquent des événemens infaillibles, & 
5) qui percent dans l'avenir le plus reculé *. 

Un autre Comentatcur plus moderne dit 
de même, que la Bénédiétion qu'un Patriar
che mourant donçit à fes Enfans ctoit ufl 
acte des-plus folemnels. Depuis que Dieu 
avoit traité Aliance avec Abraham, & qu'il 
avoit promis des bénédi&ions extraordinai
res à la Poltérité, chaque Père de famille 
devoit raflcmbler fes Enfans quelque tems 
avant fa mort, & il leur prédifofc eprnent 
la bénédidion d'Abraham devoit patfer fut 
•qu'à eux. Jacob divinement infpire des de£ 
tinées de fes Fils, les aflembla autbur de 
ion lit, pour les leur prédire. 

c c* 
• * XXVII. Difconrs fut la Bible» 
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Ce qu'il y a de fînguliet, c'eft que les 

Païens avoient la même opinion des per-
fones qui étaient près de leur fin, ils leurs 
atribuoient aufli quelque conoiifance de Ta* 
venir, drus le déclare dans fon lit de mort, 
de même que Socrate qui près de mourir de 
poifon, dit qtCil étoit mrivé au tems où les 
Hontes ont acoutumi de prédire F avenir. • 

Une Coutume des Juifs qui done du jour 
à quelques Paffages de l'Ecriture, & dont 
il eft bon d'être inftruit, c'eft que le lieu où 
ilsrcndoient lajuftice, étoit ordinairement 
à la Porte de la Ville. Corne les Hébreux 
étaient emploies la plupart aux travaux de 
la Campagne, on avoit Tagement établi 
qu'on ç'aflembleroit à la Porte des Villes, 
& que c'eft là où l'on jugeroit les diférens 
qui pourroient furvenir. De cette manière les 
gens de la Campagne qui avoient des afaires, 
pouvoient fe difpenfer, s'ils le jugoient à pro
pos , d'entrer même dans la Ville, & d'y 
faire quelque dépenfe. C'eft la raifon que St* 
Jérôme done de cet ufage, en expliquant le 
Cbap. VIII. de Zacharie. Il ne faloit pas 
faire perdre du tems à ces gens laborieux, 
qui fe faifoient de la peine de perdre de vtie 
.leurs travaux^champètres. 

Autre avantage pour ces bones gens, 
:ç'eft que la juftice fe rendoit fomairement, 

aVec 
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avec très peu de formalités, & prefque 
point, d'écritures. On prenoitdes Témoins 
qui n'étoient pas di&ciles à trouver dans un 
lieu où tant de gens entroient & fortoientï 
Une Vente, un Achat, un Acord pafle à 
la Porte, & en préfence de quelques Té* 
moins, avoit toute l'autoritéreqiiiie. Pou* 
la forme des Jugemens, & des Achats on 
peut confulter celui qu'Abraham fit d'un 
Champ, pour enterrer Sara, au Chap XXIIL 
de la Gcuèfe, & ce qui fut prononcé à Ja 
Porte de Bethléem fur l'afairc entre Booz , 
& un autre Parent de NQémi, touchant le 
Mariage de Riith la Moabitç *. je pour-
rois citer plufieurs Paflages pour prouver que 
les Juifs tenoient leur Cour, & règloient 
les afaires à l'entrée de leur Ville. En voi
ci un qui tiendra lieu de tous les autres. Il 
êft dit dans le Livre des Proverbes, en 

parlant de l'Eppux de la Femme forte * 
lls'ajjerrajbas les Portes de la Ville , pour y 
rendre la jnjlice, to prèfence des Sénateurs d* 
fon Pais **. On croit avec beaucoup de 
vraifcmblance, que c'eft à caufe de cet 
iifage, que la Cour du Grand Seigneur s'a* 
pelle encore aujourd'hui La Porte. 
- Chez les Hébreux les poids n'étoient pas 
de métal, corne chez nous. Ils craiguoisu* 
- C 2 que 

• nmh.jy. t. >.•• tov. xxxu *$. 
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que la rouille ne les mangeât, & que par 
là ils ne devinrent plus légers avec le tems. 
Ils aimoient mieux emploier, pour cela des 
Pierres , qui n'avoient pas le même incon
vénient On explique par là un autre 
Paflage des Proverbes, où pour marquer 
la juftelfe des Jugemens de Dieu, il cft dit 
quils font pefis avec toutes les pierres du Sac *. 

Pour, entendre divers/ endroits des Li
vres facrés, il eft encore néceflaire de (avoir 
cornent fe faifoit le partage des Terres au
trefois chez les Juifs. Celles que Ton dit 
tribua aux Enfans d'Ifraél furent «l'abord 
mefurées au Cordeau, divifées en plufieurs 
parts & portions, & enfuite diftribuées à 
chaque Tribu par le fort. Cette pratique do-
ne du jour à plufieurs endroits des Pfau-
mes. Dans Je LXXVIII. David décrivant 
les Bienfaits de Dieu en faveur de fon Peu
ple, dit qu'après avoir chafle les Nations 
de devant eux, il leur fit échoir leurs hérita
ges au Cordeau ; C'eft ainfi qu'il y a dans 
l'Original. Cela fignifie que Dieu diftribua 
au fort à ion Peuple la Terre promife , 
après l'avoir partagée au cordeau, corne Ton 
partage les héritages **. Le Prophète re
merciant Dieu des grâces qui le regar-
jdoient en particulier emploie une façon de 

par-
? rwr. wuiu v rr. rarui. $+. 
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parler figurée, prife de cet ufàge. Les Cor-
deaux y "dit-il, me font échus dans des lieux 
agréables, @5* je me trouve pojfejfewr d'un 
riche héritage *. Ce qui lignifie à la lettf e 
que le Cordeau qui a règle le partagé dont il 
s'agit ici, elt tombé dans un bon terrain , 
dans un terroir fertile, & dans une belle 
ikuation. Il dit au Pf. LX. Je mefurerai ta 
Valée de Succoth **. Ceft encore une allu-
fion au partage des Terres ; mais ce Prince 
veut dire par là qu'il fè rendra maître de c* 
Pais, car celui qui en fait le partage & la 
diftribution, fait en cela un aâede Souve
raineté. % > 

Dans ce mèn\e Pfeaume, deux ou trois 
vcrfets plus bas , il y a une expreffion fort 
obfcure. Je jetterai mon foulier fur Edom , 
Voions fi quelque coutume ancienne n* 
pourroit point y répandre un peu de lumière. 
De très habiles Critiques y ont aufli trou
vé une allufion à ce qui fe pratiquoit̂ par les 
anciens Conquérans qui avançoient le .pic 
fur les terres qu'ils avoient fubjuguees, & 
qui marquoient par là qu'ils en prenoient 
poffeilion. D'autres l'expliquent d'une ma-
niéreun peu diférente. - Ils difent que c'é-
toit là une manière de déclarer la guerre, 
«orne feroit celle de jetter un gand en Païs 

Ç i • énf-
* *r. xvi. t. î? ix i. 
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«nemi. Les Juifs en jettant le Soulier, 
•vouloient faire (ionoitre qu'ils étoicnt dit 
çofés à combatre jufqu'à ce qu'ils euflent mis 
\%L pîé dans le Pais, qu'ils y fuflent en
trés pour s'en rendre Maîtres. Voila qui fait 
4m fort bon fens. On fait que ce Paifage, 
fur tout corne il avoit été traduit dans nos 
Pfeaumes en Vers françois, a été expofé à 
-bien des railleries des mauvais Plaifàns, 
mais ces traits malins ne prouvent autre 
xholè qUe leur ignorance des anciens ufa-
ger, & leur petitefle d'efprit qui leur fait 
juger chf tout félon nos coutumes modernes. 
Revenons au partage des Terres. 

Les portions- étant faites en général , il 
s'agiflbit de favoir laquelle devoit revenir à 
chaque Famille. J'ai dit que pour cela oit 
avoit recours au fort. On mettoit des bil
lets quelquefois dans une Coupe ou Calice^ 
-quelquefois dans une Urne. Le Vafe ou 
Pon mettoit les billets, a auifi dojié le nom 
m la portion qui étoit échue. L'Étmiel ejl la 
fart de mon héritage, £# de mon Calice, dit 
encore David dans le Pf. XVI. que j'ai dé
jà cité. L'Original exprime la Coupe ou le 
Calice, pour défigner la portion même* 

.Un Auteur Catholique qui nous a doné 
cette explication , fait remarquer qu'aux 
Eludions des Papes, on voit quelque tra

ce 
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ce de cet ancien Ufage. On jette dans un 
Calice les billets qui contiennent les fufra* 
ges des Cardinaux. Les .bilJets pour tirer 
au fort, fe mettoient auffi dans une Urne. 
On le prouvç ppr divers Paflages, entr'autres 
par le III. Chap. du Livre d'Efler, où il 
eft dit que ton tira au fort dans une Urne (a). 
Ceft ainfi qu'a traduit la Vulgate. 

On trouve aullî dans quelques* autres en* 
droits de l'Ecriture que le fort étoit jette 
dans lefein (b). Le fein tenoit lieu autrefois 
de poche. Avant qu'on eut imaginé d'en 
atachçr aux habits, on mettoit Ordinaire
ment dans fon fein ce que l'on vouloit fer
rer. Les Tuniques intérieures étant ouver
tes par devant, corne nos Chemifes le font 
encore aujourd'hui & ferrées vers l'cftomac 
par la Ceinture, ce qui feifoit une maniè
re de fac. Cela explique divers endroits de 
l'Ecriture, outre celui de jetter le fort dans 
lefein. On lit dans le Chap. XXI. des Pro
verbes, qu'un préfent mis dans le fein ejl pro* 
pre à calmer la colère (c). & Job dit qu'il a 
ferré dans fon fein les paroles du Seigneur y 

plusfoigneufement que quelques provifions (d). 
Cette poche fur la poitrine peut fe re

marquer encore aujourd'hui dans l'habit de 
C 4 quel-

a Bftei lit. 7. b Prov. XVI. 33. 

c Eiov. XXL 14* d Job. XXM. 12. 
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quelques Religieux de PEglife Romaine; 
C'eft par là que Ton doit expliquer une fa
çon de parler fort ufitée, mais donc très 
peu de gens favent l'origine. On parle fou-
vent d'un Cardinal iwpettoc'eft^à dire d'un 
Prélat à qui le Pape veut conférer cette di
gnité , mais qu'il ne veut pas encore laiifer 
Ctmoitre. Voici donc le véritable fonde
ment dt cette expreflion figurée. Lor$ que 
k Pontife fait une promotion de Cardinaux, 
il porte au Confiftoire dans fon fein, c'eft 
à dire entre fa foutane &fonrochet, la lifte 
des perfoncs qu'il veut élever à la dignité de 
Cardinal. Il tire en fuite cette Lifte, & l'on 
en foit la ledture. Mais quand le Pape a des 
raifons pour ne pas déclarer alors toutes 
les perfohes cju'il a nommées , ceux dont il 
tient les noms fecretsr font cenfes être reftés 
dans fon fein, c'eft à dire à l'endroit de fa 
poitrine où il met fa Lifte., in pettore; ou 
en Italien in petto. C'eft ce qu'on apelle co-
munement être Cardinal in petto, être ré-
fervé in pette. Je tiens cette Etimologie d'urt 
Savant qui a fort aprofondi les Cérémonies 
de fon Eglifc. Il m'a fait encore remarquer, 
qu'outre les Religieux anciens, il y a des 
Clercs Réguliers beaucoup plus modernes, 
qui ont cependant copfervé cet ufage <Je la 
$>oche fur la poitrine. Les Jéfuites, les 

. Théa-
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Théatins, & les Barnabitcs ont coutume de 
Jerrer des Lettres ou quelques autres papiers • 
dans leurfein, c'eft à dire entre leur robe eu 
(cutané , & leur habit de dellbus. 

Cctte'cfpèce de poche qui fe formoit dans 
le fein des Anciens, lors qu'ils fe ceignoicnt, 
nous conduit à parler ici d£ quelques autres 
ufages de la Ceintura. En général la Cein
ture tenant la Robe en règle, rendoit un 
Home beaucoup plus Maître de fes mou ve
nions. Aulfi ceux qui n'en portoient point 
& qui laifïbiçnt toujours traîner leur habit, 
paflbient chez les Juifs, & che.z les Romains, 
pour des gens oiiifs , parefleux & qui me-
ttoient une vie mole. Mais les g«ns aûifs ne 
fe contentoient pas d'ufer d'une Ceinture, 
mais dans diverfes ocafions ils rctroulfoicnt 
fencore leur robe , foit en voiage, foit lors 
qu'ils vouloient agir. Il e(t dit dans l'Evan
gile de S*. Luc qu'un Maître qui vouloit 
faire quelque chofe d'extraordinaire' pour des 
Serviteurs dont il étoit fort content, fe cei
gnit , les fit ajfeoir à table & lesfervit *. Dans 
le même Evangile yn Maître ordounç à fon 

Ser-

* Luc XII. 37 XVII. 8. Dana la Traduâion d'Horace 
par Dacicr il remarque fur la Sa* V. du Liv l que les 
Voiageurt troufloient leurs robet p!ui haut à proportion 

/ de la diligence qu'ils vouloient faire, fe'n un antre,en 
droit Horace dit, Alie cin&.is, & Phèdre Mticin&is » 
mrouift jufqu'à U Ceinture. Lib» IL faù f«, 
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Serviteur qui revenoit des Champs, de Je 
ceindre & de le fervir. Dans ces deux paffa-
ges il s'agît de quelque chofe de plus que de 
îe ceindre, il s'agit de retrouircr iàrobc pour 
être mieux en état, de fervir. 

On fait que le plus grand nombre des an
ciens Hébreux étoiçnt apliques à cultiver 
leurs Champs & leurs Vignes. Aullî la plu
part des Métaphores de l'Ecriture Ste. font 
tirées de ce genre de vie. Dans les Livres 
Hiftoriqucs de l'Ancien Telia nient, pour 
exprimer un tcms de profpérité & dé cal
me, on nous dit, qu'alors chacun mangeait 
fon pain fous fa vigne & fous fon Figuier *. 
Cette Figure n'a rien d'obfcur ; Cependant 
on en fentira encore mieux l'énergie , fi l'on 
fait atention à la coutume aflez fréquente 

\ en Judée de manger fous des Arbres ou 
Tous des Treilles. La raifon pourquoi le Fi
guier eft ici défigne plutôt qu'un autre Ar
bre , c'eft que ces Feuilles font fort larges , 
& par conféquent les plus propres à douer 
de l'ombre. D'ailleurs c'étoit l'Arbre le 
plus corn un dans ce Pais-là, & qui fe trou-
voit le plus à portée des habitations. 

Manger fon pain fous fa Vigne & fous fort 
Figuie)' y marque quelquefois dans l'Ecritu
re un tcms ou l'on jouiflbit d'une paix pro

fonde, 
• I. &oh IV. 2 j . *. fcoîs >VIIÏ. i l . 



fonde, où Ton necraignoitni «nemidomcC 
tique, ni étranger. Cette cxprelfion cft 
emploïéc pour dépeindre le calme du Règne , 
de Sahmon, la paix & l'abondance dont on 
jouifibit fous ce-Prince. 

Ceux qui nous ont décrit les Mœurs des 
Ifraclitcs ont fait cette Remarque à cette 
ocalion que Implication au travail de la 
Campagne ne leur permettoit pas de faire 
fréquemment des Feftins, & d'être tous 
les jours dans le plaifir, come la plupart 
des Riches d'aujourd'hui, mais ils n'y per? 
doient rien. Ces repas innocens pris de loin 
à loin & en plein air, ne pouvoîent que les 
flatec agréablement, & peut être plus que 
ceux qui veulent être continuellement dans 
lcplailir. Une vie tranquile, les repas in
nocens de la Campagne pour fe déladcr de 
fes ocupatjons % voilà ce que les Hiftoriens 
facrés nous repréfentent come le plus grand 
objet des défirs & de l'ambition de ces tems 
heureux, fort diférens du nôtre. 

La fituation opofée, je veux dire l'aflic-
tiou , les tems de calamité demandent auifi 
que l'on {bit inftruit des anciennes coutumes 
des Orientaux. Dans une grande trittefle les 
Juifs déchiroient leurs habits, come cela 
paroit dans divers endroits de l'Ecriture fain-
te. lime femble que cet ufàge ne demande , 

au-



44 Journal Helvétique 
aucune explication ; mais en voici un dont 
on ne voit pas il bien la raifon. Dans une 
violente douleur, corne dans une ocapon de 
deuil y ils fc couvroient la tète de pouffiére. 
Il cft raporté , par exemple, que Jofué & 
tous les anciens d'Ifraél, aïant été batus 
devant Hai, fe profternérent & fe mirent de 
la Cendre fitr la tête (a). Cette coutume n'é-
toit pas particulière au Peuple de Dieu. Les 
Amis de Job pour marquer leur afli&ion ea 
le voïant dans un fi trilte état, répandirent 
de la foujjiére fitr leto- tête (b). On peut en
core voir dans les Auteurs profanes ce même 
ligned'afliâion. Homère, Euripide, Stace 
& Lucien en font mention. Virgile parle 
plus d'une fois des Vieillards afligés qui 
couvrent leurs cheveux blancs d'une, (aie 
pouffiére (c). 

Cet ufage paroit d'abord aflèz bizare, ce
pendant on peut en doner cette raifon. Les 
Anciens Orientait* crurent qu'ils ne pou-
voient marquer d'avantage leur humiliation 
& leur abai/Tement, leur douleur & leur 
triftefle, qu'en fe mettant fur la tète la plus 

vile 
t Jof. vit. 6. t. Sam. IV. 12. & a. XIII. 19. 
b Job -II. !2. 
c It \z\\%\ vefte Laî?;iu« 

Canicitm immundo perfufam piilvere turpant 
Mncid. Ub. XII. 

Canicicm immundo dcfoimat pulvere, 
tib. X. 
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vile poufliére atachée à la plante des picz* 
C'elt fc mettre précifément &u deifous de ce 
qu'il y a de plus bas & de plus méprilable. 
Un Paflage du Prophète Malachie fetnble 
apuïcr cette explication. Vous foulerez aux » 
fiez les Impies, dit-il, lors qiiï/sferont deve
nus corne de la Cendre fous la plante de vos 
fiez (a). 

Voici quelques autres Coutumes relatives 
à Pétat d'afli&ion. Dans la clefcription du 
trifte état de Job il eft dit qu'ataqué d'un 
mauvais Ulcère qui lui caufoirbeaucoup de 
démangeaifon, il fegratoit avec une tuile (b). 
Mr. Le Clerc nous a inftruit d'une Coutume 
des Arabes qui éclaircit ce Paflage* Les 
Orientaux ont l'atention de ne pas fe grater 
avec les doits : Ce feroit chez eux une gran
de malpropreté. Les gens ailes & qui fè pi
quent de poUtefle ont ordinairement une 
efpèce de petite main d'y voire ou de quel
que autre matière ftmblable, deftinée à cet 
ufage. Job, dénué de tout^ n'avoit pas cet 
infiniment près de lui. Il y a aparence qu'il 
fe fervit au même deflein de la première 
chofe qui fè préfenta & qu'il y fupléa par 
un morceau de tuile, ou de pot cafle. 

Dans le XXX. Chap. de ion Livre, Job 
fe plaint du mépris que tèmoignoient pour 

lui ' 
a Malach. IV. 3. b Job II. 7. 
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lui dans Ton aflidion les perfones même les 
plus viles. // me détejtent, dk-il, /// s'éhignmt 
de moi y & ils ne font pas dif culte de cracher 
devait moi (a). Dans ces dernières paroles 
l'Original porte mot pour mot, Us ne retien-
veut point leur, crachat de devant moi. Les 
LXX. y la Vulgatc & les Vcrfiofis en langue 
vulgaire expliquent cela come iî Job s'étoic 
plaint de ce qu'on Pinfultoît jufqu'à lui cra
cher au vilage, pour lui marquer le dernier 
rfiepris. Dont Calmet explique ces paroles 
d'une manière un pci; moins in fui tante. Ils 
crachent devant moi, dit-il, come on fait quand 
on rencontre un Objet qui fait horreur, un 
Lépreux, par exemple. Mais le fens qu'y done 
Mr. Le Clerc cft encore plus adouci. Il nous 
foit remarquer que chez les anciens Arabes, 
c'étoit une incivilité fort choquante que de 
eracher en prefence de quelqa'un.Ces Peuples 
dont on lait que les Moeurs ne varient poiut, 
ont encore aujourd'hui cette même Règle de 
civilité. Les Arabes, dit le Chevalier d'Atv 
vieux, croïent quelquefois qt<e quand nom cra
chons en leur préfence, c*eft 'pour lis tnéprifer j 
iUne crachent jamais devant ceux, qu'ils houo* 
vent (b). 

N ' Le Prophète Zacharie introduit Dieu par
lant 

*•-*• Job XXX. io. 
b Met*, du Ctavaltar d'Aï vieux, Ch. VI. 
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lant de cette, manière, Je tirwai tes Captifs 
de la FoJJe où il rty a point d'eau (a). Les 
Coutumes des Orientaux répandent encore 
du jour fur cette promeffe. Cette façon de, 
parler eft tirée d'un ufage qui a encore lieu 
aujourd'hui parmi les Turcs. Ceux qui ont 
beaucoup d'Èfdaves les mettent, la nuit, 
les fers aux piez, dans une Fofle fèche. Ils 
les y font defeendre par une échelle, qu'ils 
ont foin de retirer enfuite. De cette manière 
ils les mettent en lieuJiir, depeur qu'ils ne 
s'évadent de nuit, ou qu'ils ne confpirent 
contre leurs Maîtres. 

Je puis bien joindre ici les précautions 
que prenoient les Romains pour la fureté de 
leurs Prifoniers. Il eft parlé dans le Livre des 
A&es des Apôtres y du Soldat qui gardoit St. 
Paul à Rome (b). Le Prifonicr lui étoit 
ataché par la main droite, à une chainc qui 
tenoit par fon extrémité à la gauche du 
Soldat. Celui qui étçjit chargé de garder le 
Prifonier en devoit répondre, cela s'entend 
de foi-même. 

J'ai dit en comenqant ces Remarques, que 
quand on ignore les coutumes étrangères 
ou anciennes, divers endroits de l'Ecriture 
peuvent nous paroitrd choquans pour ne pas 

dire 
a Zachaf. IX. 4. 

k A& xxvm. 1*. » 
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dire abfurdcs. Il faut en douer un exempte 
avant que de finir. On ne petit qu'être 
blefle à la première lecture d'un Ordre que 
Dieu donc à Ezévhiel. Il lui comande de 
faire une pâte compoiec de froment,'d'or
ge, de fèves ̂  & de quelques autres grains, 
d'en faire un Pain cuit fous la cendre , & 
de le couvrir avec le plus fale des excré-
mens *. Le Prophète aiant témoigné au Sei
gneur une grande répugnance à cela, Dieu 
lui permet de le couvrir feulement d'excré-
mens d'Animaux, corne de Bœufs ou de 
Vaches. Nous fomes encore hleflcs de cet 
ordre après cette modification* Je lailîe aui 
comehtateurs à en douer le fens miftique * 
je ne fuis chargé que du fens Litéral, Le 
voici. Les Arabes & les autres Peuples d'O
rient y où le bois cft rare >Npuifbnt ordinai-
ment leur Pain entre deux brafiers de fien
te de Vache qu'ils ont pris foin de faire 
bien feeher auparavant. Elle brûle d'un 
feu lent, & cuit tout à loifir un Pain qui cft 
aflez mince, & en forme de Gâteau. Les 
.Voiagcurs nous aprenent que la Mie de ce 
Pain n'eft pas mauvaife> mangée le jour 
fnème, mais que la Croûte en eft noire & 
brûlée, & qu'elle conferve une odeur de 
ce qui a fervi à la cuire. A Malthe h plus 

gran-
• Epech. IV.*- i* ^ -
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grande partie du Pain fe cuit dans un Four 
cbaufé avec de 1a fiente d'Animaux. Les 
Chevaliers nouveaux venus dans Plsle, font 
un peu blertés du fumet qui en réfulte, mais 
ils s'y acoutument dans la fuite. 

L'Apocalipfceft un Livre fortoWcur. Ofr 
peut cependant en éclaircir quelques endroits 
par la conoiifance des coutumes anciennes: 
En vqici un exemple. Voici je viens corne le 
krrron \ ait le Seigneur. Heureux celui qui 
veille ?J> qui garde fes vitemens , afin quHl nt 
marche pas nuày & qu'on ne voiepasfa honte*. 
Il y a quelque chofe d'obfcur & d'embarat 
fant dans cette menace. On n'aperçoit pas 
d'abord quelle liaifon il y peut avoir entre 
Veiller & garder fes vitemens. Quand on 
s'endort la nuit, il eft bien rare qu'on ait 
lieu de craindre de fe voir enlever fes ha
bits. Voici donc la Remarque d'un nou
veau Critique là deflus, 

„ St. Jean fait allufion dans ce Paffage 
„ à une Coutume des Lévites qui veilloienc 
„ à la garde du Temple de Jérufalem du-
„ rant la nuit On y pofoit diverfes Senti* 
„ nelles, & un Oficier qui étoit leur Chef, 
„ faifoit la ronde, précédé de quelques 
„ Lévites avec le flambeau à la main. S'il. 
„ trouvoit quelque Sentinelle endormie, il 

D „lui 
• Ap«& xvi* i;« 
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„. ltfi étoit permis non. feulement de la ba-
„ trc, mais encore de mettre le feu à fa 
„ Robe > ce qui obligeoit la Sentinelle à la 
„. quitcr inceflamment, & à paroitre nud 
„ aux yeux de fon Capitaine / On f<* con-
v firme dans la penfée que St. Jean a égard 
„ à cette coutume, quand on Ut dans les 
,5 ir. précédens que la Voix qu'il entendit 
„ en vifîon> fortoit du Temple, & qu'il eft 
„ naturel, que s'agiflant du Temple, cet 
„ Apôtre ait emprunté fes expreffions de 
„ ce qui s'y paiToit aflez fou vent*. 

+ Scimont de Du Mont. 

FA UTESà corriger dans cette Pièce. 

Pag. 28. Ug.pénult ces. lifés,./*/. 
2f. lig. f. donc y liiés, donc. 
32. lig. 10. incitation, lifes, imitation. 
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R E F L E X I O N S 
Sur ce Sujet propofé par l'Académie de 

P A U , pour le Prix de l'An 1752. Les 
Devoirs de P Autorité font plus pénibles qut 
ceux de la Dépendance. 

A Mr. T*«. 

P \rce que dans mon lpifir j'ai doné quel
ques Elfais fur les fujets propofés par 

divcrfes Académies, vous m*invités à conti
nuer $ mais, MonfieuVy toutes les Matières 
ne font pas également utiles ou agréables $ 
c'eft peu même qu'elles k foient pour les 
autres ,* il faut encore qu'elles me plaifcnt, 
ou qu'elles m'intèreflent. Corne je ne tra
vaille guères que pour mon amufementi (î 
ce motif me manque, la Plume me tombe 
des mains 9 car je ne fuis pas afles vain pour 
me flater d'inftruire le Public, ou de mériter 
le Prix. Il eft vrai que le Sujet qu'à choifî 
l'Académie de Pau me paroit très digne dé
tention ; je me réjouis fort de le voir traité 
auflî bien qu'il le mérite j mais n'atendés de 
moi que quelques Réflexions , que je vai. 
hazarder, pour vous fatisfaire. , 

D 2 iRien 
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Rien de phis vrai que cette Proportion, 

Les Devoirs de t Autorité font plut pénibles que 
ceux de la Dépendance. Pour s'en convain
cre , il n'y a qu'à examiner quels font ces 
Devoirs. Les premiers de tous c'eft de faire 
refpeder les Loix & la Religion : De là décou
lent corne d'une Source pure l'Ordre, la Su
bordination , le Repos public, & la Profpéritc 
de l'Etat: C'eft ce qui en,fait la force & la 
ftreté. Des Loix foibles ou mal obfervées 
donent entrée aux Troubles civils, aux Di
visons domeftiques, à la plus funefte Anar
chie , qui eft bien-tôt fuivic d[unc Tirànnie 
cruelle, ou delà ruine entière de la Société. 
Si les Loix qui font les Colones de PEtat, 
(ont ébranlées, & que l'Edifice ne foit plus 
foutenû par la Religion, peut-il manquer de 
s'écrouler r & d'écrafer les Habitans fous fa 
chute.* Plus le Gouvernement eft foible, 
plus il faut doner de force à la Religion, qui 
règle ta conduite & les mœurs , & fuplée, 
en quelque forte, à la débilité des Loix, & 
à leur peu d'éficace & d'influence» Que 
deviendrait un Etat où les Loix auroient 
perdu leur Pouvoir, & la Religion fon Au. 
torité ? Séroit-il autre chofe qu'une Pépinière 
de Brigands, qui s'arracheroient, par la vio
lence, ce qui auroic échape à là fraude, & 
à une rufe fourde & criminelle ? Plus de 

i 
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(ùreté ni de confiance ; point de crédit pu^ 
blic,x la réputation feroit en proïe à la Ca
lomnie , & les biens à l'Ufurpation. L'Ino* 
cence feroit la Vi&ime de l'Ôprcfleur ; cha
cun ne feroit ocupé qu'à défendre fa vie ,'ou 
à ataquer celle d'autrui. Qui voudroit co-
mander à un Peuple qui ne foufriroit ni Loix 
ni Religion, ou qui n'en recevroit que pour 
fe mettre en droit de les violer impunément? 
Certainement, s'il y a voit une telle Natiori 
fur la Terre, elle devroit être traitée corne 
une Bète féroce, que la Société condanne à 
être exterminée, corne le Monftrc le plus 
dangereux. 

Mais pour faire refpe&er convenablement 
les Loix & la Religion, il faut non feule
ment que les Magiftrats & les Souverains 
les étudient, & les conoiifent; mais il faut 
encore qu'ils les aiment, qu'ils les honorent, 
& qu'ils s'en rempliflent, en quelque forte, 
de manière qu'elles foïent toujours préfentes, 
à leur efprit, & qu'elles fervent de motifs 
& de règles à leurs délibérations, & à leurs 
jugemens. Ils RC formeront jamais que des 
Arrêts équitables, quand de fages Loix les 
auront diâés; ils feront vigilans , fidèles 
dans leur adminiftration, (ans partialité, & 
fans avarice, écoutant tout le Monde, afin 
de pouvoir rendre juftice à tous \ fermes 

D 3 quand 
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quand le Bien publio l'exige; mais fenfible* 
aux maux du Prochain, & portés à lelbula-
ger, puniffant le Crime, mais pardonant les 
fautes, en faveut de l'Himidnité , quand la 
Clémence peut s'acorder avec la Juftice. En
fin, le Souverain qui a de la Religion, entre 
dans les vues de Dieu, en travaillant au bon-
heur de ceux qui lui font fournis * il trouve 
& félicité à les rendre heureux : Il fait que 
U Puiffance n'eft pas toujours armée du 
Glaive, & que la véritable Grandeur con-
fifte moins à répandre l'éfroi & la crainte 
dans un vil Peuple d'Efclaves, qu'à gagner 
les Cœurs, & à régner fur des Homes libres 
& raifonablcs. 

Les Devoirs du Peuple confident dans 
la foumiflîon, l'obéiffance & la fidélité ,* mais 
quoi de plus aifé que d'ohéir à des Magiftrats 
qui nous chéritTcnt, & que nous regardons 
corne nos Protecteurs & nos Pérès / L'Home 
délire d'être heureux, & fa foumilîïon fait 
fon bonheur. Il trouve dans fes Chefs fes 
Modèles ; le bon exemple l'cn$rainc & le dé
termine} c'ett une pente douce qui le con
duit dans un fentier riant & délicieux. Co
rnent ne feroit-il pas fidèle à des Chefs & à 
des Guides qui préviennent fes befoins, & 
qui /pourvoient, qui %it fleurir les Arts, 
le Comerce & l'Abondance, qui ne s'inf-

truifent 
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truifent des Intérêts des Princes, que pour 
les tourner au profit de leur Patrie, qui ti-
rent parti des préjugés des ftomes, de leurs 
pallions même, pour exciter leur induftrie, 
& developer leurs talens 5 qui mettent tout 
eiv mouvement, tandis qu'ils font eux mê
mes tranquiles, afin de le mieux régler? 

Cornent un Peuple ne feroit-il pis zèle 
pour le fervice-dela Patriç, & de fes Ma-
giftrats, quand Tes Supérieurs lui font troiu 
ver fa propre félicité dans Pobfervation de 
fes Devoirs 5 quand ils dirigent fcs befoins, 
fes vues, fes projets, fon travail, au bien 
public > quand ils n'exigent fa confiance que 

{jour aflurer fon bonheur, qu'ils ne fe pro
entent aux Emplois que pour fe mettre en 

état de la mériter, &̂ pour mieux veiller i 
fa profpérité ? 

Ha/ que les Devoirs de la Dépendance 
font faciles, lors qu'on a eu foin de les a-
planir ,• & d'en rendre l'exercice comode & 
utile ! La Dépendance aux Loix & à la Rai-
fon a telle quelque chofe de dur & der péni
ble pour un Cœur bienfait? Le calme de 
l'Efprit en eft l'éfct & le fruit ; on fe repofe 
tranquilement, tandis qu'un Maitre éclairé 
veille pour nous. Mais il y a des Gens in
quiets <JUi ne fe plaifent que dans le trouble 
& dans l'orage * tout eft perdu à moins qu'ils 

D 4 ne 
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ne gouvernent le Vaiflcau eux mêmes : Ils 
veulent faire les fondions de Pilote, quoi 
qu'ils foient à ̂ cine capables d'être Mate* 
lots y ils croient, ne pouvoir fe foutenir & 
s'élever que fur les ruines des autres. Pour 
établir & fonder leur crédit, il faut détruire 
fcrenverfer l'Autorité des Magiftrats & celle 
4$s Loix. 

JHagiftrats? vos»devoirs font pénibles; 
, mai* importans; Vous êtes les Interprètes 
des Loix, & vous ne dcvés voir & n'écouter 
qu'elles. Vôtre Cœur doit en imiter la pu
reté y & ne fe laifler féduire , ni par l'éclat 
des Dignités, ni par la facilité qu'elles do
uent de s'enrichir : Vous dcvés voir autour 
de vous toutes les Pallions, fans en reflen-
tir aucunes. L'autorité n'eft refpe&able que 
parle bon ufage qu'on en fait. On doit la 
foutenir fans oftentatien, corne fans bafTeflè; 
reprimer la licence & les abus qui fe gliffcnc 
dans la Police» porter la lumière dans les 
fombres détours de la Chicane ; maintenir 
l'Ordre» la Paix, & l'Abondance. Quelle 
tache plus belle, mais plus dificile! 

Ré. 

• 
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R E P O N S E 
De P Auteur Je la Lettre fur l'Inoculation de 

la Petite Vérole ', a celle^ Jes Villageois Je 
Buttes, inférée dans le dernier Journal 
pag. f3& 

JE répons , je ne fai à qui, & à une Lettre 
cc:ite, je ne fiii comciit. Tout ce que 

vous m'aprenez, Meilleurs, car il paroit que 
vous êtes plufieurs i c'eft que vous avez bien 
étudié vôtre Catécbifwe, que vous n'avez 
pour tout Science que celle qu'il vous four
nit, aflaifonéc d'un petit grain de Tel, que 
diftribiïe avec occonomie le Bon Sens, ou 
plutôt la Providence, qui en acordc une 
médiocre portion à tous les Homes : C'eft 
pourquoi vous demandez humblement,*^*»* 
ufi J? indulgence & Jefuport avec vous, qu'oit 
vous par Jonc la ruJcjfe choquante Jevotre Jiiki 
car dites vous, nous fomes corne confinés au 
bout du MonJe, à peine conus Je nos Voifins , 
en un mot, Je pauvres Villageois qui ri mit ja
mais fait un Sol Je Jépenfe pour fi guérir Je la 
fetite9 Vérole & qui s'expofirment à la moqtte* 

ne9 
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Vie f s'ils faifoient apeller un Mèdeciju Vous 
remettez-vos Malades à la Providence £? à 
eux mimes y vous vous conformez àl'ufage 
des prémici s Homes, à qui vous reflcmblez 
par la (implicite : Maigre cela vous avez le 
flaiftr de voir votre Village fort peuplé, & 
reiapU de Gens gais çf? robuftes} vos Enfans 
Hyy dégénèrent points ils fontforts £? vigottreux, 
parce qu'aparemmerrt vous les faites vous 
mêmes. 

Quelle bcnédi&ion, Meljîeurs & que vous 
avez d'obligation à vôtre tempérament TO-
bufte & au bon air de vôtre Village ! Bon 
Dieu, Quel excellent Pais que celui que 
vous habitez î Jamais le Pais de Canaan, 
jadis fi renommé, n'en aprocha. Cornent! 
Vivre cent & onze ans, avec toutes fes for
ces & hifage de tous fes fensl Ne parvenir à 
la fleur de Fiige qifà 70. ans ! C'eft ramener 
le tems des Patriarches & le Siècle d'Or. 
Ce fait eft (î extraordinaire, que j.e ferois 
bien en droit de vous en demander , à mon 
tour , un témoignage autentique, à vous 
Mèjfîew's , qui êtes fi défians- & fi incrédu
les , que vous ne fauriez croire le fuccès de 

, l'Inoculation , dont tout Genève eft témoin, 
tant qu?o« n'en produira pas urç Adeen bo
tte forme, muni de l'aprobaticm du Magit 
trat Voila ee qui s apelle ne (c rendre qu'à 

bo-
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boucs enfeignes. Moi, qui fins moins 
foupçoneux , je crois, fur vôtre paille, 
ce que vous avancez de vôtce grand Tfeo- " 
mas Petit-Pien-e, vrai Modèle de vertus , 
ç^ qui vous prêche encore. Je crois auifi très 
bonement, que vous avez enterré Pierre, 
Grand-Jean , Yun de vos Comunicrs , qui 
avùit n i . ans complets, fans en rien ra
battre, & qui n'a\oit jamais été affésfot/ 
pour faire à les dépens, & fans avoir con
sulté fes Directeurs , la foie épreuve de Pin-
fertion , par laquelle on tente Dieu , en 
\oulant, corne les Impics, fc (ouftruirc à 
fes chacimens. Ha! s'il en étoit mort, 
fon Médecin anroit-il été en droit déformer Je 
< grojfes préténjîons fur fa bonrfe ? Vous êtes 
éloignés de le penfer, vous déclarez d'a
vance , qu'en c/ts de difiadté, fi Fon vousfyifoit 
Thoneur de vou* pi'endrepour Arbitres y vous 
rmariés boue & briéve Jnfiice. Des Gens 
confinés au bout du Monde n'entendent pas, 
ailes la Chicane pour faire languir les 
Procès. 

Après ,cela, Meffieitrs, fana faire trop les 
Prédicateurs, vous nous faites pourtant uu 
petit Sermon, &vous nous dites qu'ott 
peut fe préferver de toutes fortes de Mala
dies , fans l'aide de l'Inoculation, & fans 

, le fecours des Médecins, en vivant <fuue 
tmu 

% 

\ 
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manière fobre & labûrienfe> en évitant P A-
varice y Pexcès des Plaifirs & F Envie i Vous 

• nous exhortez fur tout à fuir le féjour cm-
poifoné des Villes & les Pallions qui y ré
gnent , qui rendent le teint cent fois plm laid 
que itefait le Soleil à la Campagne. Jeuixs fore 
de vôtre avis , & je préfère, corne vous > le 
féjour trauquile de la Campagne au fafte & 
au bruit tumultueux des Villes. En ceci 
vos i<Jées ne font rien moins que groffiéres: 
Un Poète a dit : 

La Ville ejl le féjour des profanes Humains ; 
Mais les Dieu aiment la Campagne. 

Je ne fai fi les Dévots fe font armés autre
fois contre vous, corne vous l'aflïirésornais 
je vous protefte, Mejjtem-Sj que je n'ai abfo-
lument aucun reflentiment de vôtre Criti
que. On me menace d'une autre bien plus 
févére & plus favante : Pefte ! Ceux qui 
y travaillent ont meilleure mémoire que 
vous, &* n'ont pas befoin du fecours de 
Mrs les Editeurs de ce Journal, pour fe 
rapeller le nom du fameux Profcffeur de HoL 
lande dont vous cités le témoignage. 

Pour me mettre à couvert de cette 
Ataque, je vai vous dire en confidence, 
corne à mes Amis, ce que je ferai. Je con-
fultem les plus célèbres Do&eurs de Paris 

& 
I 
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& de Montpihe}-, mais de manière à avoir 
un raport favorable à V Inoculation. Vous fa* 
vez qu'en interrogeant d'une certaine façon, 
on peut faire répondre les Gens corne l'on 
veut. Pour me mettre auffi à couvert des 
Foudres des Théologiens, je me munirai, de 
Faprobation de la Sorbone, dont je brigue* 
rai fubtilement le futrage : Avec ce Bou
clier refpeélable, je braverai toutes les Cen
sures, & je lèverai tous vos doutes; carf 

dites vous, il ne faut pas moins qu'une déclara
tion claire ê? exprejje d'une Compagnie enttére 
de Théologiens, pour diJJper vus fcrupules & 
vous tranquilifer parfaitement. Vous voulet 
abfolument acorder vos idées avec vôtre 
Catcchifme * autrement vous êtes déroutés, 
£$ vom ri êtes pas Gens7 ajoutez vous , à 
réhauffer la Bgifon par deflus le Raifone-
*ncnt.v 

Je voulois m'en tenir là, & pour me 
fervir de vos expreflïons , ne pas réveiller le 
Chat qui dort; mais en vérité, vous mal
traités fi fort, je ne iai pourquoi, la Lettre 
d'une Mère à fon Fils, quoi qu'elle n'eût 
jamais penfé à VInoculation, que je ne puis 
m'empêcher de prendre ià défenfe, fans 
nt armer cependant, corne D. Quictwtte, 
de toutes pièces.' Vous en faites une Sainte, 
& elle n'a jarryiis penfé à s'ériger en Dévote i 
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II faut même convenir qu'elle ne fait pas* 
pas fi bien fou Catéchifqie que vous , & 
qu'elle n'a pas doné le Plan de fon Sermon. 
C'cft une Femme du Monde ; mais fage , & 
qui-a bien autant de Scntimens qu'on en 
trouve dans les Habitans du Val de Travers. 
Sans fe piquer de beau langage, & fans 
votdoir trop rafiner , les Leçons qu'elle a 
doné à fon Eils ont été fi cftcaccs, qu'elles 
ont opéré fa Converfion : Elle a prié Dieu 
de ne point t induire en la tentation & de le 
délivrer du mal. Ses Vœux ont été exau
cés i ainfi Mejfîeurs, foiez tranquiles fur 
fon Salut. / 

P. S. Aïant encore relu vôtre Lettre avec 
atention , j'ai cru devoir me prêter , juf-
qu'à un certain point, à vos fcupules. 
Quoi que Y Inoculation ait conftamment réuifî 
ici, & que le fuccès ait été le même en d'au
tres Pais ,* cependant, pour nerienrifquer, 
je ne confeillerois pas l'Inoculation à une 
Perfône avancée en âge. Quand on eft fur 
la fin de ft Carrière, vaut-il la peine de s'ar-
rèter, pour éviter quelques épines ?* Le 
mieux eft d'en courir l'événement. 
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Aux E D ITEURS, ocafionée par celle des 
Villageois de Buttes. 

JE viens de lire, M E S S I E U R S , dans 
vôtre Journal du Mois de Juin dernier, 

une Lettre qui vous eft adreifée, & qui 
tend à défaprouvep, & à blâmer même 17-
noculatim dé la Petite-Vérole. Permettes, 
qu'en répondant indirectement à cette Let
tre , je me ferve de vôtre Journal, pour 
manifefter mes idées fur cette Matière. Je 
n'ignore pas" que ce fujet a été favamment 
difeuté par plusieurs Perfones,qui me font in* 
finimentfupérieures à tous égards; mais dans 
une afaire auflî intèreflante pour le Genre-
Hiirtiain, on ne fauroit trop écouter les difé-
rens avis > & corne vous n'avés pas fait difi. 
culte d'imprimer ceux des Villageois de But* 
tes 9 je me flate que vous m'acorderés la 
même faveur. 
, Je remarquerai d*abord qu'iî n'eft pas 
furprenant que Mrs. de Buttes fe récrient 
contre Ylnfertion de la Petite - Vérole. En 
éfet, des Gens que les , Maux* les plus 
terribles ne font qu'éfteurjr, qui à foixante 
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& dix ans font feulement à la fleur de 
lcuràgc y &çonfervent la vie, avec !a force 
& la Vigueur, jufqu'à Cent & onze ans , des* 
Mortels fi heureux ne doivent voir qu'avec 
indignation une pratique par laquelle on 
ente une Maladie de propos délibéré, fur 
un Corps fain. Je IIG faùrois blâmer leur 
manière de penfer à cet égard ,* je me con
tente d'admirer leur bonheur & de m'é-
crier, Ohforttmati ! 

Tous les Homes ne {ont pas doués d'un 
tempérament aulfi robufte x & ne vivent pas 
fous un Ciel auifi favorable que les Ha
bitant de Buttes s mais corne ils convien
nent qu'ils n'ont pas le Bon fens à Fex-
clufion des autres Homes, c'efl ce même Bon 
fens qui a engagé des Nations entières à 
adopter Ybtfertionde la Petite Vavle, que 
ces Mrs rejettent. Je ne parlerai pas ici des 
argumens tiréd des Catéchifmes , car je ne 
fâche pas qu'il y en ait aucun qui traite cet
te Matière. Je voudrois feulement qu'ils 
m'expliquaflent, ( Car j'ai PEfprit un peu 
lourd ) ce qu'ils entendent par ce mot teftter 
la Providence; & qu'ils mediifentfî cen'eft 
pas mépriser la bonté de* cette même Pro
vidence, que de ne pas faire ufage des 
Moïens qu'elle nous met en main, pour 
adoucir les Maux auxquels nous fomes 
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fujet, &pour conferver nôtre vie ? Quoique 
je fois peut être moins Théologien qu'eux 
j'oie cependant hazarder cette Réflexion. Les. 
autres Obje&ions, que ces Meilleurs font 
contre l'Inoculation de la Petite Vérole , 
onc été faites il y a long-tems. Prévenu 
autant que qui que ce foit contre cette pra
tique , je les ai faites moi même fort fou* 
vent, mais l'expérience m'a inltruit, & les % 

bons éfets que j ai vu de cette méthode m'ont 
fait changer d'idées : Je ne répondrai donc 
a ces objediQns qp'en expofant les motifs 
qui m'ont déterminé à adopter Plncertion de 
la Petite Vérole. Mais avant que d'expofer ces . 
motifs, il eft bon de faire quelques Remar
ques. 

i °. Je conviens qu'on voit plufieurs Per-
fones parvenir à un grand âge, fans effuïer 
la Petite-Vérole > mais outre que l'expérien
ce nous aprend, qu'on eft ataqué de cette 
Maladie à tout âge, nous obfervons aufli 
tous les jours que les Adultes, qui ne l'ont 
pas eue, la craignent prefque tous extrê
mement, & que cette crainte, plus forte 
que leur Raifon, répand fouvent de Pâmer* 
tunie fur leur vie." 

2Ç. L'on n'infère pas la Petite-Vérole 
imprudemment & fans diftin&ion, à toutes 
fortes de fujets. Sans parler ici des prépa-

£ rations. 
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rations prélimininaires, on ne doit pas Tin* 
ferer à des Corps infirmes, mal constitués, 
& trop âgés, dans des circonftanoes où Ton 
pourrait craindre quelque contre tems; & 
îa-niàtiére qû on veut inférer doit être choi-
fie & prife d'un Corps bien conu pour fain 
& ëxemt de teut autre Venin. Avec un 
peu de foins & d'exaâitode, il n'eft pas di-
ficile de f uivre ces règles. Je pafle aux mo
tif» qui m'engagent à aprouver l'Inocu
lation. 

i ° . Peu de Perfones. parviennent à la 
Vieillefle fans efliiïer la f etite-Vérole, du 
moins je ne crois pas que le nombre de 
ceux qui échapent à cette Maladie égale à 
beaucoup près celui des Pcrfonnes qui en 
meurent à tout âge. 

2 p . Les Adultes qui n'ont pas eu cette 
Maladie en font ordinairement cfraïés lors 
qu'ils y penfent, (i elle devient Epidémique, 
leur terreur augmente. Ik fuient de tous 
côtés, & fi dans cetéfroi* elle les ataque , 
il eft rare que la peur ne la rende pas £\u 
nefte ; c'eft dequoi on a plufieurs exemples. 

i °.. Si l'on atend que cette Maladie vienne 
naturellement > elle peut furprendre dans des 
Circonftances qui la rendent très dangereu-
fej par exemple dans une grofleffefâcheufe, 
? U fuite de l'acouchêment, pendant ou hu

mé-
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tncdiatemcnt après quelqu'autre grande M * 
ladie & dans d'autres cas où le Corps fe trou
ve exténué , foiblc & mal difpofé, & peu 
en état de foutenir uae ataque de cette e t 
pècc. 

4°. Qu'on fupofe une Mère de Famille » 
chère & utile à fon Mari & à fes Enfans > 
qui n'a pas eut la Petite-Vérole, & qui la 
craint. Dans quel embaras ne fe trouvera» 
t-elle pas , fi fes Enfans font ataqués de cette 
Maladie? Abandonera-t-ellcfes Enfans, ou . 
s'expofera-t-elle à une Maladie que la fraicut 
lui rendra peut-être mortelle ? L'alternative 
eft terrible, pour elje & pour fa Famille/ 

5g. Dans la Petite Vérole naturelle, il 
arrive (ouvent que la dépuration du ftng 
refte imparfaite, d'où fuivent des Cloux des 
Abcès , des Fiftules, la carie de quelques 
Os, des Dépots fur quelque Vifcère &c« 
Far rinfertion, on facilite la dépuration du 
lang. Dès le moment qu'on y introduit le 
venin , on ouvre des égouts à la Matière 
étrangère, & ces ouvertures formées, & 
entretenues, depuis le comencement jufqu'à 
la fin de la Maladie font très propres à pré-' ' 
venir un grand nombre d'accidens.r 

6°. Enfin l'Expérience , qui doit l'em
porter fur tous les raifonemens, prouve l'a* 
vantage de cette Méthode: Ceft l'Expériei*. 

E % ce* 
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ce} ^ui à engagé une Nation puiflante & 
éclairée* à établir chez elle l'Infertion de 
la Petite Vérole, Que Fon confulte les CaU 
culs que Fon a fait $n Angleterre, & Fon 
verra combien cette pratique a confervé de 
Citoiens à l'Etat. Si Fon compare les fimp-
tomes , les accidents & PifTûe des Petites-
Véroles naturelle , avec ce qui fe pafle dans 
les Inocullées tous les fufrages des Experts 
fe réuniront fîirement en faveur de FInfer
tion. 

Je pourois étendre ici le paralelle, & par
ler de la manière fimplç & aifée dont fe fait 
FInfertion j je pourois même en parler avec 
quelque çonoifTance ; mais je n'ai pas def-
fein de faire une Difleltation dans les for
mes , il me fufit de raifurer le Public con-
tic FEpou vantail que les Villageois de Buttes 
lui préfentent. Je fouhaite que mes foibles 
Réflexions puiflent être de quelque utilité a 
ce Public , auquel je fuis dévoué, & par 
état & par inclination. Je fuis avec beau
coup de conûderation &c. 

Du Bqflion de Hollande p O D A L T R T 1 J S 
lez6. Juillet I7f I. ^ODALIRIVS. 

EET-
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L E T T R E 
Aux Editeurs, nileur envoiant POdefuivante. 

I Es Vers, Meffîeurs, qu'on trouve dans 
vôtre Journal de Juin 1751. fur la Dé

molition des Temples des Chrétiens, & fuc 
les Vœux qu'ils font pour leur rétabliïfcr 

ment, m'ont frapé par plus d'un endroit. 
Je trouve que les grands Sujets élèvent l'Ame,' 
& arîoblilîent, en quelque forte, la Poéficf 
S'ils font avec cela intéreifans,.ils émeuvent 
le Cœur, & produifent ce trouble agréable, 
qui nait du fentipient. C'èft profaner y lî 
l'on peut s'exprimer ainfi, le tangage dc& 
Dieux, que de'le .faire feryir à ornef <\â 

* Menfongc, ou la Volupté. Quoi, que de
puis quelque tems j'aie dit Adieu aux Mufes, 
la lcéturc de l'Eflai fur la Superftition, qu'on 
trouve dans le même Journal, m'a rempli 
d'un certain enthoufiafme, auquel je n'ai pu 
refufer d'obéir. J'ai crû qu'après avoir ren-
vSrfé le Fanatifme, il faloit élever fur fes 
ruines la Vérité y & chanter fon triomphe. 
Cette Matière m'a paru très digne d'atention, 
& lufceptiblc de toutes les beautés de lu 
Poëfie ; il ne me manque que les talenç de tes 
bien mettre en œuvre &u 
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LE TRIOMPHE DE LA VERITE-

O D E I R R E G U L I E R E . 

T'Erreur fur les Humains a fotifté fes té~ 
nèbres ; 

Et t Enferj les couvrant de fes vapeursfunèbres M 

Voudroit anéantir tAngufte Vérité : 
Mais il efpére en vain la faire difparoitre\ 
Des Cendres des Martirs on la verra renaître \ 
M$ fur tous Us Mortels répandre fa clarté. 

A Pajpe3 Jttm Maître idolâtre* 
Le Flatettr fléchit tes getmttx y 
D'une Idole il fait fon Oracle : 

%our moi wepropofant uHpUm digfte théâtre> 
'tofèâim* y i mm Dieu ? que vous êtes jaloux , 

Je ne crains que vbtre couroux ! 
Du Monde Sidti&eur, je briferai Pohftacle^ 

Je ne veux point de Dieu que vous. 

Qtie font ces pratiques frivoTes, 
Ce,Culte impur, @ cet alcens, 
Oferts à de vaines Idoles, 
Infenfiblçs à nos accens ! 
pes Etres libres, raifonables, 
Tmtvcnt-il$ à des Dieux coupables 

Fré-
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Préfenter des Vœux criminels? 
Et fans fe dégrader "lui même > 
A quelqvH autre qu'au Dieufuprême 
VHome devra-t-il des Autels i 

Que peuvent les tourmensy ou Pefpoir des délices. 
Sur le Cœur du Cfoétien d'un vrai zèle enflainé ? 
Quand d'un amour ardent il fefcnt animé , S 
Sa Foi lui fait braver les plus afreux fuplices. 
Il n'a pour Ennemis que P Erreur & les Vices} 

jyunfeupur il eft cmfumé. 

La Loifainte eft pour lui corne mEaufalutàsret 

Qjd le rafraîchit &f éclaire: 
Plus il en boit, & plut redouble fa viguiuA. 
Que nepuis-je à longs traits, dam cette fiurce 

pure, ^ 
Lohi du Monde & dePlmpôfturef , • -fc. 
Puifer le folide koiéeur ! 

Célefte Vérité viens régna0 dans mon Ame $ 
Graves.y tes leçonsr M>ec tes traits défiante ! 
Qiw P amour des Pkùfirs ne If s puijfe éfacer ! 
Que le Vice honteux redoute tapréfence. 
Fais germer les Vertus^ protège P Innocence ; 

Que P Erreur tfofe en çfrocberi 
Et de monfoibleCœur, qui Je trouble & balance^ 

Que ta main daigne P arracher ! 

tel 
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Les Fables vont rentrer dans ce profond abhne, 
D'où les avoit tirés P Ignorance & le Crime. 
Déjà je vois tomber le Fanatifme obfcur ; 

Sa voix inhumaine £5? tromyeufe 
Ne prêche plus un Culte impur. 
D'une Do&rine lumineufe . 
Véclat va briller à nos yeux : 

Du Vice & de PErreur fa force vi&orieujh' 
Nom ouvre la route des Ciettx. 

î ' . • 

Tel on voit des Nuage fombres 
Le Soleil difflpar les Ombres, 
Et faire luire un Jour ferin : 
De fesfeuxla vive étincelle 
Rend la Terre brillante £? belle , 
# les Fleurs naiffent de fonfein. 

Genève 30. Juill. 1751. J. B. T ô L L O T. 

sfci s . û &sfc^- •sssfe 
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L'HGME D'ESPRIT DANS 
LA SOCIETE'. 

E P I T R E D E Mr. C H E V R I E R A 
Mr. D'ALCOUFFE. 

V Ous mon Maître en ï Art de penfer f 

Dont lafaineRaifon me dirige & m'éclaire 
D'Ako\xffc,enceTableauquemaMaiuvatraccr9 

Conâuifésmon Craïohy je fuis certain de plaire. 
AJfes a autres déjà par des Vers élégans, 
Ont célébré la gloire & F amour des Talens ; , 
AJfes d'autres guidés par unheureux génie, 
Ont montré à quelpow*Malherbe^Defpréaux 
Ont agrandi, par d'immortels travaux p 

L'Empire de la Poefie. 
Mais de tous les Auteurs placés à PHélicon, 

Aucun n'a tracé les Maximes , 
- Que d'une faible Main mon timide Apollon, 

Vient vous préfenter dans ces ternes. 
Je peins /'Home d'Efprit dans la Société ; 
Ce qu'il ejt tropfouvent, & ce qu'il devroit être^ 
Dans cette^ Epitre, ou doit régner la Vérité, 
Ami y guidés mes pas & fervés moi de Maître* 

KEfpit, qui ne le fait f efi un don précieux j 
Qu'a répandu fur nous la clémence des Dieuk , 

De ce bienfait quiféduit & quiflate , 
Leur main fouvent prodigue 7 efl quelques foi 

ingrate-, " 
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Le Ciel avec regret, femble verfet ce don : 
Entre mille Orateurs , il n'efi qtt'un Ciceron. 
Tout fleurit chez les Grecs, mais la fuptrbe 

Athènes, 
Ne compte encor qu'un Démofthènes> 

Et la France, toujours des beaux Arts le Berceau 
Au Siècle de Louis, n'a eu qu'un feul Roufleau. 

Pourquoi les Dieux, de cet Eyprit avares, ,< 
Ont ils rendus les Talens atffji rares f 

1 Four quoi f.. Mufes mrétés; dun regard curieux 
N'allés pas péytètrer dans'les fecrets desCieux. 

De t Amour propre, enclaves que nous fontes, 
Un Méiïte comtm aveugle tous les Homes. * 
Du Poète orgueilleux de [es Vers entêté 
Qtii ne fait pas rimer, d'imbécile eft traité. 
Dans tes Calculsabftritit, de la Géométrie,. 
Le Mathématicien, à l'air [ombre & hautain, 
Ne done de FEfprit, çf? ne croit du Géftie 
Qu'à ces Gens ténébreux, qui, leCompas m main 
Ne parlent que Problème^ £5? Trigonométrie 5 

. Et le Prédicateur ne conoiffant qu'un ton , 
Déclame eti conve)fant, corne U fait au Sermon; 
Sans varier fes tours au gré de la matière , 

Pour difcourir il n'a qu'une manière. 
Le Militaire altier même auprès de Ciprisy 1 -
N'attretientqued'Affauts&deFortsqu'ilap'isi 
Et r Avocat, chargé des lambeaux de t Ecole, 
Nom cite à tout propos £? Cujas ^ Barthole. 
Cefl ainfi que chacun entiché de fongout, 
Entretient tes Pajfans du talent qui Potache, 
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J^uelquefois9mais en vaindcfii-mêmeottfe oache 
Unir faux perce, on devient unifoffne par tout. 

x On n'a qu'un ton h Paris en Province > 
On parle auCitoien, tout conte on fait au Prince. 
Et parcourant ainfitous les Talens divers. 
Vom verres les Mortels rejfwez dans leurSphèrè 
Ne parler au milieu de la Société , 

QiCune Langue étrangère, 
' Qu'un Jargon aprèté. 
A ce défaut yjdéja trop ordinaire 9 

Succède aujjî la fade Vanité, 
Si comune aux Auteur s. Tout bouffi tPairogance, 
Le ^Savant dans un Cercle où règne F Ignorance 
Contre les Sots étalant fim pouvoir 
Les charge tour à tour du poids dp Confavoir. 
Le Sagejouït-il d'une telle viStoire'f 
Sejiate-t'il de ce Trophée honteux ? 
A vaincre un fit, OH peut - être la gloire ? 
Il faut le plaindre hélas ! ï)éja trop malheureux 
De céder en aveugle à fin pefant génie. 
Si F on veut Pacabler des fautes du Dejtin, 
C'ejl h F injure encor joindre la tyrannie, 
Ceji tfun Home mourant enfanglanter lefein. 
Jeunes-Gens^qui des Arts franchiffés laBarriére 
N'allés pas vous fiumetti-e à des préjugés faux f 
Avec difiinBion, pour remplir la Carrière 
Des Auteurs orgueilleux évités les défauts. 
Aplaudi/fés au goût, répandes la lumière; 
Faites brtfle}' par tout la fige Vérité. 
Loin devions durs^ &de la Vanité, 
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Tracés dans vos Ecritstcet Art heureux déplaire; 
A ce prix fefd, monto'és vôtre fub limité. 
Mais gardés vom d?aller, hérijféf de Science t 

Débiter en tom lieux $•? Maxim* & Sentence* 
N'allés pas imiter ces DoSeurs fajlueux 
Qui pïès d'un Moribon étalent, d! un ton fade, 
ùs mots favans, objcurt, des Grecs & de? 

Hébreux, 
Et dont le Langage pompeux 
Fait Jbtivent périr le Malade. 

L'Home p-udenf doit fuivre & le tems & les 
lieux 9 

Dejbi-mème le Maître, 
Hors de [on Cabinet F Auteur doit difparoitn, 
Four ne motttrer aux yeux de la Société} 
Qtfun Çitoïen aimable & rempli de gaité. 
Tuccnne, ce Héros, ficonu dans F Europe, 
N'étoitfoint dans Paris unjbmbreMiiïmtrope, 
Dont F Efprit furchœ>mgè de projets çf? de plans 
Même au Jein des Plaijirs, ne traçait que des 

Camps. 
Cefi ainfi qu'un Auteur au centre du grand 

Monde 
Sérieux ou badin, mais jamais qfe&é, 
fyartant, fans éforts, la fcience profonde 

Doit fe plie}" au ton de la Société. -
Malheurmx ejl celui qui borné demi lui mitne 
Au gi'é de fes defirs ne peut rotnpre les fers , 
N'avoir qu'un ton, ne parler qu'un Sijième 

Ceji être efeiave au jein de F Univer*. • 
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ODE ANACREONTIQUE. 
yAvois promis d'être plus fage , 
yV« avoisfait mille fer mens 

Javois crU, de JWOM CWO' volage 9 

Terminer les égarement. 

Je voulois confacrer ma Vie 
Aux douceurs d'un heureux repos i 
Déjà delà Fhilofophie, 
Je furuois les fombres Drapeaux. 

Jem'écrhis, plein de courage, 
Je brave Pafrait des faux Biens % 

Je fors enfin de P Efctavage, 
Et brife d'indignes liens. 

0 légère & foible Jeunejfe ! 
Age de folie &? d'erreur, 
Cornent pourois-tu, dans un Cœur, , 
Doner accès à la Sageffe ! 

* Dans le fein de nia faujfe paix, 
Tkéimre paroit, jefoupirt\ 
H&epicmit, &d?unfourire 
Fait évmioiwr mes projets* 

Mm* 

j 
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Mmntenant près del'Inhumaine 
Hoïiteux , languiffant, ubatu , 
Je forme de notiveau la Chitine 9 

Que moi méjnefavois rompu. 

Surpris de ma Foiblejfe extrême 
Jeu implore la gtth'ifou > 
Mais tout me fuit çf? ma Raifoh 
EJije crois feduite eue même. 

En vain f ai voulu eotifulter * v 

Cesfages que Minerve infpire. 
Cornent les pouvois-je écouter / 
Ils ne difoient rien de Tliémire. 

En vain dans les bras d* Apollon > 
Je chercherons à me dijtraire ; 
Jai beau voler vers l'Helicou , 
Je ne rencontre que Cithére. 

Dieux ! Qitai-je vu ! Quoi tes beaux yeux, 
Ma Thémirey aprouvent ma fiatiiel 
Enfin F Amour viciorieux 
Soumet la fierté de ton Ame! 

De t ardeur quefofai noitrir 
Je n'aurai dont plus plus rien à o-aindrel 
Ah ! puis que tu daignes me plaindre^ 
Je ne penfd plus À guérir. 

+ G E N È V E . 
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A U X E D I T E U R S , 

.&/ leur envoiant F Echantillon qui fuit if un 
Livre Anglois, intitulé, /'Oeconomie de 

la Vie humaine *. 
T 'Ouvrage dont vous trouvères, Mejfîeurs, 

ci-joint, un Echantillon n'apartientpas 
au Journal Helvétique, s'il faut que tout ce 
qui y entre ait été penfé en Suijfe : Ce n'eft 
qu'une Tradudtion & même en ce genre 
PEflai d'un Començant : -L'Original eft 
Anglois , il eft fans nom d'Auteur 5 mais la 
voix publique l'atribùe à l'un des plus grands 
Homes & des plus beaux Génies qu'il y ait 
en Angleterre. Il vient de paroitre à Londres* 
c'eft un abrégé des Devoirs naturels & mo
raux de l'Home. Il eft écrit par Préceptes 
détachés, dans le Stile & le Goût Oriental. 
On y trouve au milieu de la (implicite & de 
la vérité, qui caradérifent ces Productions, 

î r i 
* En recevant cette lettre, noui en recevons en même 

teint une autre de la Haie , à l'ocafion du œcmt Quviagc 
dont on non» envoie suffi quelques Pages d'f fiai, 6c en. 
tt'autresla ltt Seâion, qui eft conforme pour le fans , % 
celle de Genève, mais rendSe par des cxpreiliont un1 peu di-
ferenres. On nous marque eo meme tes» qne Mr. de LA 
DOUESPE , Miniftre de ^Eglife Fiançoife a la Haie , & 
Chapelain de S. A. S. le Pnnce d'Orange, vient de traduire 
ce petit Ouvrage» qu'il a dédié i la Fxinctfle CAROLINE » 
pont Ton Inftiu&ion ; & on ajoute qu'il eu vtaiment digne 
de cette jeune & aimable Piincejfe, dans l'Augufte Famille 
4c laquelle on a- vu de tout tems 2c l'on voit encore prati
quer les fages Leçons «sue-cet excellent Livre contient d'un 
bout à l'amie ; cat tout y eft fkbpt de U «wmc beauté» 



gC Journal Helvétique 

un fens profond, des penfées nobles & éle
vées, de l'énergie dans l'expreilion, des 
comparaifons heureufes & même Poétiques. 
Tout y découvre une grande Ame, un Ami 
du Genre-humain ; tout y tend à faire armer 
la Religion & la Vertu. 

J'ai cru pouvoir me difpenfer d'en traduire 
la Préface : Elle eft longue pour l'Ouvrage. 
On y feint que cet Ecrit a été trouvé par les 
foins de l'Empereur de la Chine, dans un 
Temple du Grand Thihet\ que le Manufcrit 
eft d'une haute Antiquité, qu'il a d'abord été 
traduit d'Indien en Chinois, par un habile 
Mandarin, puis de Chinois en Anglois, par 
un Curieux établi à Pékpt. C'eft pour dépaifer 
le Lefteur ^ rendre plus naturel le Ton 
Oriental & tout à fait Original, qui règne 
dans ce petit Ouvrage : On pourroit bièi\ 
aulfi dans le même but y avoir fait entrer 
quelques répétitions. 

Si la Matière & le tour vous enparoiflcnt 
intèreflans & propres à doner, du goût pour 
la belle & faine Morale 9 j'aurai Mrs. dequoi 
remplir pendant un certain tems quelques 
pages de vôtre Journal. 

Encouragé par vôtre indulgence, je travail-
lerai à doner à maTrad. la précifion & la force -
dont je feus, en la comparant avec l'Original, 
qu'elle éft «ncor* fort éloignée. Je fuis &c 

Genève k %%* Juillet 175; 1. v 

k 
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L'OECONOMIE DELA VIE HUMAINE. 

ABâtés vous jufqucs /dans la pouffiére , 
Habit-ans de la Terre j Ecoutés en (i-

lcnce & Recevés avec refped PInftrudion 
d'en haut. Que par tout où le Soleil éclaire, 

, où le Vent porte Ton haleine, où il y a une \ 
oreille pout entendre, &un Efprit pour con
cevoir, là les Préceptes de la Vie foient an-' 
nonce, là les Maximes de la Vérité foient 
honorées & fuivics. 

Toutes chofes procèdent 4e Dieu. Son 
Pbuvoir eft fans bornes, fa Sagefle eft éter-
nelle & fa Bonté n'a point de fik 

Il eft aflis fur fon Trône au centre de PUni-
vers,&le foufle de faBouchedonelavie à tout* 

Il touche les Etoiles de fon Doigt, & elles 
fui vent leur route avec joie. Il fe promène 
fur les ailes du Vent, il exécute fa Volont4 
dans toute Pimmenfité de Pefpace. 

Celt de fa Main que découle l'ordre, la 
, grâce & Ta beauté. 

La Voix de la Sageiïe parle en toutes fes 
oeuvres, mais l'Entendement humain ne les 
comprend pas toutes. 

L'Home n'a qu'une ombre de conoiflanec, 
encore gliife t'elle fur fon efprit corne un 
longe, il ne voit qu'ohfcurément, il veut 
raifoner & fè trompe. 

F Mais 
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..Maïs la Sageflc de Dieu brillé corne la Lu-

•miére du Ciel; Le Dieu des Efprits n'a pas 
befbin de réfléchir i fon 'Intelligence même 
çft Ja Source de la Vérité. 

La Juftice & la Miféricorde font debout 
devant fon,Trône, fa Face eft refpkndiffantc 
de bienveillance & d'amour. 

Qjii eft ce qui reflèmble au Seigneur en 
gloire J Quelqu'un s'égaleroit-il en pouvoir 
au T O U T - P U I S S A N T ! A t'il quelque 

égal en Sagefle ! Et pour la Bonté, qui lui 
comparera-t'on ! 

O Home, c'eft lui qui t'a formé : Il a fixé 
ton état fur la Terre; tu dois à fa bonté tes 
facultés & tes talens : Il eft l'Auteur des mer* 
veilles de te conformation. 

Ecoutes donc fa Parole, car elle eft pleine 
de grâce, & celui qui Tobferve établira la 
paix dans fon Ame. 

• PREMIERE PARTIE. 
DEVVJ J^S de PHome confideré en lui même. 

1ère. S E C T I O N . 
R E F U C X I O N . 

Entres en toi même, ôHome & confidéres 
avec foin dans quel but tu as été fait. 

Examines tes facultés, tesbefoins, tes ré-
tarions i tu découvriras par là les Devoirs de 
la vie, tu feras dirigé dans toutes tes voies. 

Ne parle & n'agis jamais fans avoir pefé tes 
paroles & bien vùl? conféquence de chaque 
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chofe que»tu fais: Par là le deshoneur s'qp-
fuira loin de toi, la honte fera étrangère en 
ta Maifon, le repentir n'entrera point dans 
ton Cœur, & ton Vifage ne fera pas1 altéré, 
par le chagrin. 

L'Home inconfideré ne met point de frein 
à fa langue, il parle à Pavanture, & s'enlace 
dans la folie de fes propres paroles. 

Corne celui qui court en hâte & qui faut» 
une Haie peut tomber dans un fofle qu'il n'fr 
point aperçu, ainfi tombera l'Home qui pré
cipite fes démarches, & qui agit fans réflé
chir fur la fuite de fes A&ions. 

Ecoutes donc la Voix de la Réflexion, fes 
,paroles font les parolefc de la Sagefle j tu mar
cheras fur fes pas en aflurance, & tu trou
veras la Vérité. 

l ï / S E C T I O N . 
M O D E S T I E . 

Qui es tu, ô Home, pour préfiimer de ta 
propre Sageffe, & tirer Vanité des avantage» 
que tu tes aquis? 

Le premier pas à Ja Sagefle eft de reco* 
noitre ton ignorance : Si tu ne vçux pas pafler 
pour fou dans l'efprit des autres Homes, dé
fait toi de la folle opinion de ta propre Sagefle. 

Corne un Habit (impie eft celui qui pare le 
mieux unebelleFemme,un extérieur modefte 
eft auffi le plus grand ornement de la Sagefle. 

L'Home qui parle avec tnodeftie done du 
F % iuftre 
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luftre à la Vérité, & la défiance qu'il a de 
lui même fait excufer fes erreurs. 

Il ne s'apuie pas fur fa propre prudence, 
il pefe lesConfeils d'un Ami & fait en profiter. 

Il ferme fon oreille à la louange & vCy x 

ajoute pas foi : Il eft le dernier a découvrir 
fes bones qualités. 

Mais corne un Voile ajoute à la beauté, 
les Vertus font relevées par l'ombre qu'y 
jette la Modeftic. 

Mais obfervcs l'Home vain, confidères 
l'arrogant: Toujours en Habits riches, ilfe 
promène dans les Places , il jette fes regards 
autour de lui, & demande des refpedts. 

Il élevé fièrement fa tète & dédaigne le 
pauvre : Il eft hautain avec fes Inférieurs, 
mais fes Supérieurs à leur tour, fe rient de 
fa folie ; & méprifent fon orgueil. 

U ne fait aucun cas du jugement des autres, 
il ne prend confçil que de lui-même, il eft 
toujours confondu. 

11 eft enflé des Vanités de fon imagination; 
il ne goûte de plaifir qu'à s'entendre louer ou 
à parler fans cefle de lui même. 

Il dévore la flaterie, mais le Flateur à fon 
tour en fait fa proie. 

I I I . S E C T I O N . 
A F L I C A T I O N . 

Puifque les jours pafles ne reviendront plus, 
ifc qu* ceux qui font i venir pourvoient biea 
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ne pas te trouver, il t'importe, Oh Home, 
de bien ufer du tems préfent, fans t'ocupdr de 
regrets inutiles fur celui qui n'eft plus & fans 
trop compter fur cqlui qui n'eft pas encore. 

Le Moment préfent eft à toi ; celui qui fliit 
eft encore dans le fein de l'avenir & tu ne 
fais ce qu'il peut t'aporter. 

Fais diligemment ce que tu as rclblu de 
faire, & ne renvoie pas au loir ce. qui peut 
s'achever dans le matin. 

* La Parefle eft la Mcte de l'indigence & des 
douleurs, mais le travail de la Vertu amène 
le plaiiir. 

La Main diligente éloigne le befbin ; l'Ho-
ifle adif profpére en tout ce qu'il entreprend. 

Qui eft celui qui s'eft amafle des RicKefTcs; 
qui eft parvenu à l'autorité, qu'on voit revêtu 
d'honeur&de diftin&ions? Qui eft celui dont 
on publie les louanges dans laCité&qui trou
ve fa place dans leConfeil desRois?C'eft celui, 
là feulement qui a banni dechez lui l'Indolen
ce i qui a dit à la Pareffe tu es mon.ennemie., 

Il fe lève de bon matin & (è couche tard, ii 
exerce fon efprit par la Méditation, & fon 
Corps par le travail, conferve ainfi la fanté 
de l'un & de l'autre. 

Mais l'Home parefleux eft à charge à lui 
même; fon tems lui pèfe, il s'arrête à cha
que pas .& ne fait que faire. . , 
.* Ses Jours s'écoulent «ome l'ombrç d'iiç 1; 
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Nuage ; il ne laiffe rien après lui qui puiffè 
fcrvir de monument à fa Mémoire. 

Son Corps eft afoibli faute d'exercice * il 
voudroit agir j mais il n'a pas la force de ce 
'mouvoir, fon Efprit eft envelopé de ténèbres; 
toutes fes penfées fon confufes> il defite là 
Science, mais il ne s'y apliqufe point ,• il re
nonce au plaifîr de manger l'Amende pour 
n'avoir pas la peine d'en cafler le noiau. 

Sa Maifon eft en défordre, fes Domeftiques 
font diilipateurs & débauchés : On l'en aver
tit , il le voit de fes yeux, il branle la tète & 
voudroit y remédier, mais la vigueur lui 
manque > la mine Penvelope corne un tour-

_ billon ; h honte & les regrets defeendent avee 
lui dans le Sépulcre. 

IV. S E C T I O N . 
E M U L A T I O N . 

Si ton Ame à foif d'honeur, fi ton Oreille 
eft flatée des doux accens de la louange, fors 
delà pouffiére dont tu as été formé, portes tes 
vùe6 à quelque chofe de grand & de louable» 

Le Chêne qui pcfrte maintenant fa tète 
jufqu'aux nues, n'étoit jadis qu'un Gland 
caché dans le fein <̂ e la terre. 

Quelque foit ta location, taches d'y ex
celler > Ne te laiflès <r£tancer par perfone en 
Vertu* mais «nperfe&jBfiànt;, tous les jours 
tes qualités, tle portes point envie au mérite 
À'auttuL 



Juillet i 7 f t. 87 
Dédaignes aufïi d'abaifler ton Concurrent 

jpar des voies détournées & malhonètes. 
Eforces toi de t'elever au deflus de lui en 
faifant mieux. Cette Emulation pour la fu-
périorité fera couronee d'honeur, fi elle ne 
Tell pas de luccès. 

Par une vertueufe Emulation, PEfprit s'é
lève & s'anime ; il foupire après l'honcur : 
Corne un ardent Courtier, tout fon plaifir 
cft de fournir fa Carrière : 

Corne plus on charge le Palmier plus ij 
s'élève, ainlï l'Home animé d'Emulation, 
furmontetous les obftacles. Semblable à 
PAigte il prend fon vol dans le Firmament, il 
ofe fixer les yeux (ur l'éclat même du Soleil, 

L'Exemple des grands Homes fe préfente 
à lui dans fon fomeil > fon plaifir eft de les 
imiter pendant le jour. 

Il médite de grands DefTeftis & ne fe plaît 
qu'à les exécuter : Sa Réputation vole juC 
qu'aux bouts de la Terre. 

Mais le Cœur de PHome envieux n'eft quô 
fiel & amertume ; fa langue diftillc'le poifon j 
les fuccès de fon Voifin troublent fon repos. 

Sur fon Fauteuil memc.il eft rongé de dépit; 
le Bonheur d'autrui fait fa peine. 

Son Coeur fe repaît de haine & de mali
gnité : Toute tranquilité en eft bannie. 

Corne il n'eft capable d'aucun fentiment 
de bienveillance y il croit que les autres font 
corne lui* 

http://memc.il
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Il n'oublie rien pour ravaler ceux qui te 

furpaffent en mérite, il done un mauvais 
tour à toutes leurs démarches. 

Il cft à l'affût, il médite l'outrage, mais la 
haine des Homes le pourfuit. Came l'Arai
gnée, il eft pris dans fa propre toile. 

NOUVELLES LITERAIRES. 

IL vient de paroitre à Paris une Nouveauté 
. propre à otner l'Efprk de la Jeunette, en 

l'amufant. C'eft une Invention finguliérer, 
très propre à aprendre la Géographie aux En-
fans : On tn eft redevable a un Ingénieur 
François, qui cft aiHdvicc de SA-S. M* 

i le Prince de CONTI. Cette Invention fconfit 
te en de petites Cartes Géographiques, de 

- îa grandeur & de la forme des Cartes à jolicr. 
Sur ces Cartes font placées les Contrées 
du Continent, avec les Villes principa
les de chaque Province ou Roiaume. Par 
exemple , Y Allemagne, dans ce Jeu , eft 
partagée en Cercles, dans les quels font 
diftingués les Souverainetés, les Eledorats> 
Duchez, Comtez, Landgraviats, ftaronics, 
Archevêehcz Abaies &c. V Angleterre j P£-
CùJJe, Y Irlande y la Frmce, YFfpagnetkc. font 
divifées à peu près de même, &amfi de tous 
les autres Pais du Monde. Voilà pour lc$ 
Cartes & voici la conftruéiion du Jeu. 



« Juillet' I 7 H - 89 
Le Roi & la Dame y font défignés, en partie, 

par des Tètes couronees, & le Valet par ua 
Chapeau ou Bonet à la mode du Pais dont F* 
Carte porte le nom. Au ddifous de cette Figure 
il y a un Cartouche, fur lequel eft en tête . 
le nom de la Ville principale, & celui de la 
Rivière ou Port de Mer fur lequel elle fe 
trouve fituée : Plus bas , dans le Cartouche 
du Roi, font les bornes de l'Empire, du 
Royaume, ou des Provinces dont la Carte 
porte ie nom. Dans le Cartouche de la Da
me , on voit la divifion de ces mêmes Etats; * 
& dans celui du Valet fe trouvent lés nonis 
des principales Rivières qui les arrofent. 
La Carte , qui repréfente l'As, porte au cen
tre, i'Ecu des Armes de l'Empire, Roïau-
mc , Province , dont elle porte le nom , 
blazonées félon les règles ordinaires du Bla-
2011 ; ainfi il ne faut pas avoir égard à la cou
leur qui eft defliis, elle ne fert qu'à faire 
conoitre la couleur avec laquelle elle doit 
aller. Les As du Jeu des quatre parties du 
Monde font diferens, parce' qu'il n'y a point 
d'Armés particulières de ces quatre parties*. 
Par cette raifon , pour les rendre plus con
formes aux autres , on a mis un petit Car* 
touche , dans le centre de la Carte, fur le
quel eft une Figure hiérogliphique , qui ré
préfente la partie du Monde dont il s'agit. 
Dans le même Cartouche eft le nom d'une 

\ 
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Ville, avec celui de la Rivière qui y pafFe. Au 
deffus & au deflbus de ces Cartouches & des 
Ecus, on a eu foin de marquer Ja fertilité du 
Pais & fon Comerce. H y a de pîîis dans les 
Rois, Dames & Valets, des-détails plus par** 
ticuliers, tels que la diftanec de h Ville, qui 
cfy au haut du Cartouche, à la Capitale &c. 
A regard des autres Cartes, telles que les 
dix, neuf, huit, fept, fix, cinq, quatre, trois, 
deux y elles font défignocs, par leur nom
bre de points, qui répréfentent autant de 
Villes, de Bourgs, avec leurs noms, Ri
vières , diftances de la Capitale ; & à Pa-
colade le nom de la Province, Généralité, 
Principauté, Duché, Comté &c. dont la 
Ville ou le Bourg dépend. 

C'eft ainfi que pour faciliter l'Etude à 
la Jcunefle & leur en infpirer le goûc, on 
cherche à la leur préfenter fous des Jeux , 
qui Pinftruifent en Pamufant. Il feroit bien 
à defirer pour les jeunes Gens , qu'une In
vention qui paroit fi belle & fi utile, eût 
autant de vogue que les Jeux de la Comète de 
VOmbre, du Quadrille, dû Reverjïs, du 
Lanfqttenetj & de quantité d'autres dont le 

joindre mal eft la perte irréparable duTems, 
dont fi peu de Perfones conoifTent le prix 
înefti niable. 

M. le 
i 
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M le Chevalier de Cogollin, qui a fervi 
• avec diftinction dans la Marine, 

vient de doner en Vers François , la Fable 
éFAriJlée, ce fafaieux & bel Epifode, qui 
fe lit dans le IVme. Livre des Gewgiques de 
Virgile. Ce Morceau fait beauepup d'honeur 
à fon Auteur. On y trouve dans nôtre Langue 
le feu & les beautés du Poète Latin. A l'i
mitation de Virgile qui finit ce IV. Livre , 
par l'Eloge d' AUGUSTE, M. le Chevalier de 
Cogollin termine fa Traduction , par des 
Vers à la louange de S. M. le Roi de 
Prujle j à qui elle eft dédiée. Voici corne il 
s'énonce. 

Tandis que dans ces Vers , par defoibles éfortsy 

Ma Mufey de Virgile imite les acords , 
Le front cinq fois orné des mains de la Victoire , 
FRÉDÉRIC, Efpritnépottr toutOrdredeGloire, 
Roi, Juge, Citoïen , Génfral & Soldat, * 
Gouverne, pèfe , agit, délibh'e, combat, 
Du Dédale des Loix perce la Nuit obfcure f 

Rend fixes de THEMIS le poids & la mefurc, 
Des Chrétiens divifés réunit les Autels f 

Règne par fes Bienfaits fur le Coeur des Mortels* 
Protège les Beaux Arts, les chérit, les conferve. 
Et dans le Cljamp dc'MAKS fonde un Temple 

a MINERVE. 

P À & 
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Singulières & originales Xun Riche Avare, 
décédé à PARIS , le Mois dernier} exfraitvs 

d'une Lettre du 2$. Juin. 

V4R. de N****. d'une des plus riches Fa*. 
milles duRoiaume, étoit pofledé d'u

ne fi Jbrdide Avarice, que, pour fe fouk 
traire aux dépenfes auxquelles Ton état l'en-
gageoit naturellement, iî avoit difparu de
puis plus de 40. ans du Grand Monde, 
& il y auroit été abfolmlient inçonu , fi Fa-
proche de la mort n'avoit enfin levé le Ri
deau qui le cachoit depuis fi long-tems à fa 
Famille. Voici de quelle manière. 

Un Notaire de cette Capitale fut apellé, 
il y a quelques Semaines, pour recevoir les 
Dernières Volontés & le Teftament d'un 
Particulier, quittait à l'Article de la mort, 
& qui n'atendoit que cet Adlc pour faire le 
grartd Voiage. Il fe rend auflï-tôt auprès du 
Moribond, avec la Perfone qui étoit ve
nue l'avertir , & qui le mena dans une des 
plus petites Maifons où il fut jamais entré 
de fa vie. C'était à Féxtrémité du Faux 
bourg Str Marceau , Quartier , qui n'eft 
habité que par des Gens du plus bas ordre. 
Arrivé dans ce Taudi v le Guide , qui le 
ccmduifoit, le fit montrer dans un Grenier 
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par un méchant Efcalier , qui ctoit un vrai 
Cajfe-cou. Là il trouva, fur un mauvais 
Grabat, un Home fec, dé:harné, & prêt 
que prêt à expirer. Le Notaire fût très éto-
né qu'on l'eût fait venir fi loin pour un fem-
blablc fujet, dont il croioit que tous les 
Biens, tant Meubles qu'Immeubles, neie-
roient pas fufifans pour paier fes peines. 
Pour fe tirer honêtemenc de ce mauvais pas, 
il prend pour prétexte, qu'il ne peut rece
voir ce Teftament ftns avoir encore avec 
lui un de fes Confrères, dont il faudra 
auffi paier la vacation. Tout avare qu'eft le 
Moribond, cette propofition ne réfraie point. 
Il faifit un vieux foulier avec lequel il fra-
pe fur le Plancher, & un moment après 
on voit paroitre une Vieille Femme, qui 
fur^e que dit le Notaire va chercher aulli-
tôt celui de fes Confrères qu'il lui indique. 

Celui-ci, étant arrivé, n'eft pas moins 
étoné de fe trouver en un Lieu, qui lui 
paroit un vrai Coupe-gorge. Nos deux 
Tabellions interdits , & ne fachans que 
dire, atendoient patiemment le dénoue
ment de cette Scène. Enfiji le Moribond 
leur aïant dit le fujet pour lequel il les 
avoit fait venir, on comença à dreflèr PAdte 
Teftamentaire. On fait, fur le Papier, une 
longue énumeration de belles Maifons que 
le Teflatcur avoit dans les meilleurs Q îar* 

* 
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tiers de Paris , de quantité de bones Terres 
qu'il poifèdoit à la Campagne > mais ce qui 
étone encore plus les Notaires, eft la Décla
ration d'une Sonie de Cinq Mille Louis, qu'il 
leur fait voit dans un Cofrc plus vieux & plus 
antique qu'aucune des Reliques de St. Denis. 

Les Notaires , qui jufques là, avoient ' 
crft que le pauvre Moribond avoit le 
tranfport au Cerveau, tombèrent de leur 
haut, lors qu'ils virent; un Home, qui 
pofledoit tant de Richcfles, dans un en
droit & dans une lîtuation li mifërablcs. Ils 
lui demandèrent auquel de fes Parents, 
il laiflbit tous ces Biens ? A aucun, leur ré
pondit-il , car ils rien ont pas befoin. Ils font 
tous bien plus riches'que moi y & quelque foin 
que j'aie eu tfœconomifer , je n'ai jamais pu en 
amajjjer autant qu'ils en ont. Peut-être y fe-
rois je parvenu fifavois encore vécU unedixaine 
5 Années ; mais corne il y a aparence que cela 
tf arrivai pas, je veux difpofer du peu que fax 
en faveur de la Perfone que vous allez voir. 

Alors le bon Home, donant, une fécon
de fois, de fa Savate fur le Plancher, on 
vit paroitre , u,n moment après, une Fille 
âgée d'environ 17. ans, beÛe corne le jour, 
6 qui étoit la Fille de la pauvre vieille Fenv* 
me qu'il avoit apellée d'abord ,• auffi étbit-
elle tnife d'une manière fort (impie. Mef. 
fieursy dit-il aux Notaires, lors qu'elle £v$ 
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arrivée, *voila l'aimable Enfanta qui je laijje 
tout ce que jepqffede daHs U Monde, S? que ' 
f aurais époufée, fans la Maladie qui va me 
mettre au Tombeau. Jille nia fervi avec au» 
tout de fidélité^ quelle a de Vertu. Il efi jufie 
qu'elle en reçoive la récompense. A ces mots le 
Malade figue le Tcftament, fait paier t les 
Notaires y qui aiant vu fa fignature , ne 
furent pas peu étonés d'y trouver le nom de 
Mr. de N****, dont ils conoiflbient très 
bien la Famille, qui fait à Paris une des 
plus brillantes figures. 

Ils n'eurent rien de plus prefle, que de 
doner avis aux Parens du Teftatcur, de ce 
qui venoit de fe pafler. Ils acoururent tous, 
dans l'intention & l'efpérance de lui faire ré
voquer la Donation qu'il avoit faite \ mais il 
n'étoit plus tems, & au moment qu'ils arrivè
rent , l'Avare venoit d'expirer d'une Maladie 
que fa léfine lui avoit ocafionée, & pour la 
guèrifon de laquelle il n'avoit pas même vou
lu apeller de Médecins, crainte de la dépenfe.. 

Peut on porter plus loin la folie & la 
fordité de l'Avarice ? Non fans doute, lî 
on n'en excepte un Original Anglois de la 
même efpèce & avec de pareils fentimenS , 
qui nous fournit des traits non moins etf-
travagans, dont nous ferons part à nos 
Ledleurs le Mois prochain , tels qu'ils nous 
ont été envoies d'Angleterre» 
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